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V O Y A G E 

A LA LOUISIANE, 

ET SUR LE CONTINENT 

DE L' AMÉRIQUE 

SEPTENTRIONALE, 
FAIT dans les années 1794^ ^79^ i 

CoNTiMAHT un Tableau historique de la Louisiane, 
des observations sur son climat , ses riches productions , 
le caractère et le nom des Sauvages ^ des remarques 
importantes sur la navigation ; des principes d'adminis- 
tration , de législation et de gouvernement propres à cette 
Colonie , etc. etc» 
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*j j' , j. . î 1 ' •> » ' ' ' ^ i 

jN.oits ajlpns.ï?entrer en possession d9 
la IvOllisia^e • et chaçm^i ;:ai§Qnne syi; 
cet objçt suivant son intérêt personnel 
OU d'après les renseimemens.^souvepl 
incertains^ qu'il s'est p^ Q^*i(^4 

nous ayons cédé ces belles.réinoiis aux 
espaj^ijiol^^ Pi^? leur avo^s^piç aussi 
tout ce ^ue nous avioi?^ d'instructioi^ 
sur eUej ensprte qu'^uJ9iù*4'bw il,W 
npus en iiBs\e que.aes ifléies i^p^foites ^ 
et depuis 17.69 nqusn'yaYpp? 9pv&^ 
que faiblement^ parce que nous:ii'ft7 
vidns plus. d'intérêt à,yP9rterm2e sér 
neûse att^tion. Nous .ayons q^)çl(^pas^ 
ouvrage^ ahcjeng, faits «il est v^AUPa^ 
des peisonnes cjui ont vu ^ nakaj« «e, nd^ 
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sont que de faibles abrégés^ et îe croîs 
donner iiné hi&toire ^ aussi complète 
qu'il est possible de le faire pourri^ 
présérif . Je tàé suis appliqué^ à ce qu'on 
à^âvait poîht fait encore /à faimïïaiï- 
sei* " lé iiécteùr àvèo" le caractéire àes 
sauvage* , à reposer son esprit sur 
îes* ptcîdùctions ae ce' "beau pays , 4 
Hxét-èbîi àt!eïïtî6n sur les dmérentes 
jpartîés idii commerce *ét ^a dptiiler 
liés indyéïià de 'rënàrè la" navigation 
pWs ^ûrè. Ce^'n''ést'poinf iciiine com- 
j)îlafîoii j' (y est le résultat des notes • 
^e f ai prises sur le continent même ; 
et Ai là sëvère défiance des espar- 
"gtioïi érf if ^5 et années suivantes, né 
in'a pas' permis de compléter mon 
Voyagé y j*ai été si jptès des objets qae 
"je puis dSrèies'avoir tous vus. Leaf cir* 
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tgg&qu'il e^injiçQSieib^Qide Die dispu- 
ter san^iinjustiçex i ■! O'i» 'i'' ' > 
La carte jointe à mon travail est 
d'une exactitude telle qu*on peut y, 
donner toute sa confiance. Je continue 
à donner au 2iiississipi son nom et 
son cours, malgré le système de quel- 
ques personnes-€(«i voudraient que 
l'on ne regardât le Mississipî que 
comme la suite de la rivière du Mis- 
souri; enfin rien de réellement essen- 
tiel n'a été négligé pour rendre cet 
ouvrage utile dans toutes ses parties, 
sous le point de vue du commerce, 
de la navigation , et encore sous le 
point de vue administratif et de lé- 
gislation coloniale. Il est tel que tous- 
ceux qui ont intérêt de connaitre ces 
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^gimanlomtâihw, - tttrfbàf éôtf^èttt 
être sûrs que rien b(^ -èSt ïjôdaïd^; 

! ; i;i)7;,"f ni- .. j'; o':ï:v;i l. ■.. > £.1 
;'it.ui nor, i;I.,:.:.i\A £•:; - ):-L.Lob /î 

-; ojii ■('» 'il -'vi ob nol'x iii'hi:) çhuoè 
: /) 'Jil'rj-H '.i'i.;q o^/îT^vM! i\b :Al loit 

^•j .»i*junfio'j J'b r-iT ob inio(^ ol fcuoa 

-'' ^1) ' ) 'îih/Jr^laÎHfbB orr/- e^b inioq 
V. .; o-..^- i:-; ^ i il . j^:luoIo3 f'o'îJBlaig 
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V O Y A G E 

À LA LOUISIANE 



Z T 



SUR liE CONTINENT 

DE L^ A M É :r I Q U E 
SEPTENTRIONALE- 



jLax Louisiane nous est rendue^ et cette 
justice, qui décharge l'Espagne d'un far- 
deau , restitue à la France des enfans qui 
Ont souvent scellé de leur sang leur extrême 
tendresse pour elle. La cession qui en fut 
faite en 1762 aux Espagnols , par le duc dç 
Choiseul , ministre de la marine et des colo- 
iiies, et qui se réalisa en 1769 par Tambi- 
tio^h d'Orelly , a fait bien des malheureux. 
Aujourd'hui sa rétrocession va. relever le 
courage des hommes braves que n'a pu abâ- 
tardir un régime indolent et destructeur. 
Je n'entreprends point de faire l'histoire 
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entière du continent de l'Aménque septen* 
trîoB^ ; je ne prends que la tâche de com* 
xnuniqner ce que j'ai vu sur les contrée; 
lointaines qui nous intéressent dans ce mo- 
ment , et de donner sur la Louisiane tous 
les rens^ignemens que j'ai pu me procurer , 
soie par mes observations sur le continent , 
soit par les rapports <jijie m'ont faits sur les 
lieux mêmes , des personnes assez instruit;es 
pour mériter la plus grande confiance. 

J*y ai joint la lecture de plusieurs livres 
anglais, et j'ai vérifié dans le pays les faits 
qu'ils avancent. Je n'ai pas non plus âégligé 
de lire quelques auteurs espagnols et iran» 
çais qui traitent le même objet ; et à travers 
l'obscurité qui les couvre tous , j'ai saisi 
que personne n'a autant jdé droits que la 
France^ sur le Canada et la Louisiane. II 
paraît que c'est en i535 que, pour la pre- 
mière fois , les; français prirent possession 
de ces riches contrées. Jacqueô Cartier, 
accompagné des cieurs de Pontbrîan , de^ la 
Pommeraye et de GogellcJ, les découvrit et 
s'en empara au nom de François I^. Maïs 
comme de pareilles opérations sont toujours . 
lentes , la France se contenta d'envoyer de 
tems en terns quelques vaisseaux pour re- 
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C3.) 
t^onnaître !«$ lieux ^ et forme qfteKmes fai* 

. blés établissemens dan^ le Canada et 1 Ac^dî^. 
Ce Be fut réellemep/t ^u'en i6j^ (m^ le 
père Mar<|i|pt^ jeBuite-, et »n bourgeois de 
Qiiebecb ï^econBuretM: parfaitement le Çeava^ 
du Missias^ï, eu parcourant: à Voii^t le 
lac Mlpliig^. En 1^9 et 'i63q^ le père 
Hem^eq^u ^ récoltet^ accompagna du, sieur 
I>eçfM^:^ rpiponta le îfleuY« à troia cents tieuça 

r au nord^ jusqu'au saut ^É^nt-Antoine, 

, Il ^t ^npo^^ cer|a;n <|ne ce n^çst gnW 
a5S4.,^o«^ le règne de* la. reine Elia^betb ^ 
c'est- à rditje ^ jc|jQiquajçi^ , ^$ environ après 
Çartief ^.-qjMt^ les Ang^i^ eurent. l!yée de 
sîétetbKr.daas l'Amérique septentrionale ; et 
il 7 ayait ijuarant^Vlitrp ^ns que.les .Su- 
çais y OTnieBtt fait dfs^blîssemens^* qi^and 
lesa/ugî^f ^nyoyèrent quelques colon^^ sous 
leaordrefe^e.RicbaEiCreenyille^ .^ 
u Eçfin J^: pie p^radtt 4^ontré. 5ue nous 
sommes les premiers, possesseurs de, ces 
ve^t^ii^ntféeS',,et.4ine ce ne £nt que plus 
âe:dîj|rsép|(ans après que les françjais eprçnt 
faitlia^fiéç%iiyerte4e |a Lp>iisiane , et qu,'ij[s en 
«^rc^ifepris possessijQip mfi^(^deLoi^s,XlYp: 
que le» anglais ^sfij^re^t de la chercber, 
.^ypiuxen France, et après Étv9ii;,jmis 
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quelque ordre attx notes que j'avais faîtes 
sui* le continent de l'Amérique septentrio*^ 
ifiale y je croyais que tout ce que j'avais vu 
âe servirait qu'à ma satisfaction person«- 
Helle ,■ et je m'occupai d'autres soins. Mai» 
instruit que la Louisiane allait nous être 
irendue^ je mé*rei5souvins de mes notes , et 
|e travaillais à en tirer quelque parti pour 
la chose publique i quand parut un -ouvrage 
intitulé : Mémoires de M. de VergennëS , 
Ministre àès affaires étrarigèresi Je le lus 
d'abord rapidement ;' je» le parcôiii^ts denou* 
veau y et je m'en voulhîs à mdl-méi]^ de ne 
pas le^trduver digne d^ son auteur. Enfin , 
après l'avoir bien exajriîïié^ je iiïi^ décidai à 
croire qtié le nom de Pautéur était 'suppose* 
Si M- dè'Vergennèsa quelque part à ce» 
toémoîres , ce n'est que pour très-peu y et le 
reste est d'une obscurité telle qu'il est im- 
possible d'avoir , d'après cette leètutte > une 
idée nette de la Louisiane, i > ^ 
. Cependant je dois ^re que celut ^tii a été 
sur les lieux , supplée aisément ;à ce qui 
manqué à^ces mémoires , et que crô 4*"f^ôn y 
Yoît nVst^tibscur que ftfàte d'avob'lëté ré- 
digé parilne personne qdî côônâipsô l'objet 
qu'on: traite. Néantoôinà cet Ouvragé ft*est 
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pas sans mérite pour rhonmie d'état ; «t 
^uel qae soit celui qui sç cache sous le nonn 
îjnposaiu de M. de Vergennes , il ne rend 
pas moins des services, par .plusieurs de ses 
vues qui sont très-sages* Persuadé que ces 
mémoires ne pouvaient £aire de tort à mon 
projet , je continuai mon trayait , et ce que je 
vais dire n'est que le développement des notes 
que j'avais déjà prises dans mes voyages. 

La Louisiane est un des plus beaux pays 
du monde ^ et Tun des plus, heureux. •M. dç 
la Salle fut le premier qui chercha sérieu&e>- 
ment l'embouchure du Mississipi. Par tr^p 
d'obstination ^ et pour n'avoir pas youli^ 
suivre les: conseils qu'on lui donnait^ î^^ 
réussit point dans son projet , et l'oi^ sa^ 
qu'il périt malheureusement de la main 
d'un des siens > nommé harchevêque. ;. » 

Après M., de la Salle , M. le Moine d'iber* 
vîl^e , gentilhomme du Canada ^ fiif envoyé 
pour la même tentative. En 1698,11 entra 
dans le fleuve du Mississipi par son embqu» 
chure ; et en le remontant , il prit , au nom 
de Louis XIV y possession de toutes' les 
terres , comme M. de la Salle et le cheva-: 
lier de Tpnti l'avaient fait en 1^82^ en 
venant di; côté des Illinois ; ils y avaient 
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fidt bâtir les forts de Crève-Cceiir, de Saint?* 
Loois , où ils laissèrent une garnison. 

En 1699 , le même M. dlberville fut 
chargé de transporter la première colonie à 
la 'Louisiane , dont il fut nommé gouver- 
neur. Ce premier établissement était faible* 
Dans le^s' premiers essais de ce genre , on a 
Yâfementà choisir. L^homme de bien quitte 
difficilement son pays ; le yagabond seul 
sTôtpatrie îsur le moindre appât. Aussi cette 
coldinle n'était encore qu*un ramas d'hom- 
mes de touteespèce, quelques-uns honnêtes,, 
et le plus grand nombre au môiiis équivo- 
iques.' Les uns sans moyens , mais laborieux ^ 
ont posé les premiers fondement y les autres , 
Tag£lbùnds et paresseux , ont peu produit ^ 
sont morts , et ce fut un bonheur pour ceux 
qui restaient. 

' M. de Lamotte Cadillac fut le second 
gouverneur ; et sous lui , la première colmie 
commençait à peine à s'acclimater. Une 
autre émigration un peu mieux choisie que 
la première eut lieu. Ce n'étaît plus dea 
hommes flétris, des filles perdues, plus pro- 
pres à infecter qu'à peupler ce beau climat ;, 
inais dé pauvres laboureurs , àes ouvriers 
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iBdigens» des hommes bien nés, d*une édu- 
cation honnête , mais sans fortune. > 

Alors la colonie commençait à devenir 
l'asile des hommes laborieux qui trouvaient 
peu de ressources dans la mère, patrie. Xj'or 
y vit bientôt une foule de bons allemands 
qui donnèrent l'exemple du travail , de l'in- 
telligence , de la patience et de la docilité^ 
De là résulta un changement avantageux 
dans la morale publique; on devint probe , 
poli, religieux, et l'on se distingua par d^s 
vertus. 

On fut obligé de combattre les nations sau- 
vages ; mais ce n'était plus des bordes de bri* * 
gands qui allaient attaquer des hordes de 
sauvageapour les piller , pour en dévaster les 
asiles ; c'était des hommes civilisé^ qui cher- 
chaient à conserver le terrain qu'ils avaient 
acquis ou conquis, qui se défendaient çontri^ 
les invasions et centre la ^surprise , arme 
commune des. prem,iers hommes de la na- 
ture. 

Le sauvage est naturellement cruel , il 
l'était encore plus à cette époque. Il a, pour 
habitude de brûler à petit feu ses prisonniers, 
et de leur faire subir les.plus terribles tour- 
mens pour éprouver, dit- il j^ le courage de 
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ses ennemis. Au milieu de ces scènes de 
cruauté , la férocité lui crée des plaisirs ; 
il danse autour de la victime , il Têxcite par ^ 
des injures ; et si elle donne des signes de 
souffrance y il la couvre de mépris» et lui 
reproche amèrement sa lâcheté. Aussi per« 
8onne ne meurt avec plus d'intrépidité que 
le sauvage. Il supporte* le supplice le plus 
inoui~, sans donner la plus légère marque 
de douleur. Il ne laisse échapper aucrnie 
plainte , et on le voit expirer en bravant 
fies bourreaux. ' 

Quand les sauvages surent que les prison- 
mers n'éprouvaien* point de mauvais traite* 
ment de la part des français , et qu'on avait 
pour eux la plus grande douceur , ils furent 
étonnés dé cette humanité. Mais cq qui les; 
surprit davantage , cefut cette loyauté,^ cette 
franchise et cette exactitude à tenir sa pa- 
rôle » qui distinguent uotre nation. Dès ce 
moment y ils conçurent pour nous la plus 
haute estime et lei, plus' grande amitié. Tous 
ceux qui avoîsinaient les français cherchè- 
rent à se lier avec eux et y réussirent. 

Tandis que Içs sauvages , plus près de 
pous j s'empre^ssaient d'être nos amis ^ 
toutes' les autres nations (^ui ne nous coj[;i,-» 
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Haïssaient pas encore , et nous regardaient 
comme des tyrans qui venaient les asservir , 
devenaient les ennemis de ceux qxte nous 
devions naturellement 'protéger. Telle est 
la cause , toujours subsistante , des guerres 
que nous avons eu à soutenir dans ces 
beaux pays, que la nature semble avoit 
formés pour la paix. 

Il faut ajouter à ci^tte cause uneautre plus 
puissante encore, la rivalité des anglais. 
Cette nation civilisée ^ mais qu'une ambi- 
tion sans bornes rend souvent plus barbare 
que le sauvage même , au lieu de s'entendfé 
avec nops pour un partage raisonnable , 
s'est toujours laissée dominer par cette cu- 
pidité mèrcantille qui , lui faisant' désirer de 
tout envahir , la porte à tout sacrifier pour^ 
tout avoir , et lui ferme les yeux sur le choix 
des moyens ; et dans l'intentïon de dégoûter 
les français , Tanglaïs n*a cessé d'irriter 
contre nous ces peuples barbares. 

Qu'en est-il résulté ? Les sauvages , que la 
nafture éclaire asse^ bien quelquefois, se 
sont aperçus de Tambîtion des anglais , de 
leurs moyens honteux', de la férocité dé 
leur politique ; et toutes les fois quHls ont 
eu à choisir, ils ont donné hi préférence 
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aux français , parce qu'ils ne reconnaissent 
en eux que la soif de la gloire ^ les actions 
de la bi^avoure et les ré^ltats de la géné- 
rosité. 

Le sauvage désintéressé dans le principe , 
ricjie parce qw'il n'avait pas de besoins , s'en 
est créé de nouveaux à l'arrivée des euro- 
péens , et pour les satisfaire., il s'est vu forcé 
de subir ce joug impérieux. L'anglais a flatté 
sa p£(ssion pour les liqueurs spiritueuseSj^ et 
s'est servi de ce moyen de corruption pour 
ramener à son parti les nations mêmes qu'a- 
vait éloignées de lui la connaissance de ses 
n^anœuvres politiques. 

C'est ainsi que plusieurs peuplades sauva* 
ges restent attachées à son parti , et qu'il 
les irrite contre les français. Et nous pou- 
vons même le dire : c'est moins contre les^ 
sauvages que bous avons fait si long-tems 
la guerre, que con^tre les anglais seuls , inté- 
ressés à leur mettre les armes à la main et à 
Je$ rendre les instrumens aveugles d'une am- 
bition démesurée, . 

Nous observerons en passant que , soit 
prudence ^ spit politique , car on ne peut 
pas dire que ce soit faute de courage , les 
anglais , avares de leur propre sang, se bat- 
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tent rarement par eux-mêmes. Ils ont plus 
d'or que de soldats , et ils prodiguent TuifL 
pour économiser les autres. 

Dans les guerres^ de notre terrible révolu^ 
tion f leur politique n'a consisté ^ pour ainsi 
dire 9 qu^à gagner beaucoup d'or^^ pp^rmulr 
tiplier les trahisons dont ils profitaient » et 
pour achetée; beaucoup de bras mercenaires 
par le moyen desquels: ils ont souvent épai>- 
|gné 1a rie dçr leucrs concitQyens. En cela il^ 
fiqnt moins cpûpables que ces hommes rils 
qui pour r(ïie faible soJ14e prodiguant leur 
sang dans les coipibats^ 

C'est dor^c aussi de cettch manière que la 
jalousie des ang^is a seule troublé hk tran- 
quillité de' la XfOuisiane, et qu'eljLearetard^ 
les progrès de cette belle^olo^ie. 'Ek l quelle 
estime peut obtejair une politiq^ie purement 
mercantiUe , qui trouble le repos di^ mon4e 
entier , et qui place For avant tout ? , 

Quoiqu'il en soit , en i73o.* le gouyerne«- 
naentde France ju^ea conven,a,ble d'ôter à I^ 
compagnie des Indes la gestion die la Loui- 
siane et d'en fprmer.unétat accessoire^ direq* 
tement sous ses ordres) C'est à cette ép^qu^ 
qu'il destina le régiment de JUs^^efc , k passeur 
^ans cette çolpçâe encore nai$^sante ^ et sufr 
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fisâmment accrue pour mériter une atteii'» 
tien sérieuse. 

Pour se rendre de France à la Louisiane ^ 
on va jusqu'à présent reconn^fxe Saint -Do- 
aningue ; ensuite on passe à quelques lieues 
de la Jamaïque, on Ibnge la côte de Cubàoii 
Cube , on reconnaît le cap Gatoche , celui 
de Saint-Antoine , et Ton va droit 4 l'em- 
bouchure du Mississipi. Poiir revenir, les 
vents permettent de prendre le plus court , 
et l'on passe par le canal de Bahama ou 
Bahame ; on réconnaît d'abord la Havanné; 
on entre dans le canal , et l'on se rend à 
Saint-Domingue en peu de tenxs^> 

Le canal de Bahame est redoutable , parce 
que les eaux y sont resserrées ^ les courans 
d'une force extraordinaire , et que les vents 
irrités par la gêne de ce canal , multiplient 
lesmouvemens quitourmentent un vaisseau; 
mais on n'est pas encore bien familiarisé 
avec cette navigation , et quand on' saura 
mieux calculer les tems , le passage de ce 
canal ne donnera plus autant dlnquiétudes. 
Il est possible même que l'on se serve de 
ce canal pour aller comme pour revenir, et 
nous aurons occasion d'examiner cet o^bjet 
4e la plus grande importance. Maintenant^ 
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«ttÎYjons notre plan et rordre que nous noiii 
«ommies prescrit. 

Le golfe du Méaiq^ie est très-redoutable; 
sur-tout au mois de mai. Les brouillards y 
sont alors si épais que , sans les bois que le 
fleuye du Miss^çsipi charrie en quantité ^ 
et qu'il pousse dans ce golfe jusqu'à plus 
de deux cents lieues au large ^ il serait 
P^psqu'impossible de découvrir l'embou* 
phure qu'il faut reconnaître pour entrer à 
la balise. Cette en^^ouchure est encore très- 
difficile par les écueils et les basses terres do 
pes parages. Dès qii'on y est arrivé , on vient 
reconnaître la balise^ fort établi jppur ea 
garder l'entrée. Cette. balise est un séjour a& 
ireux ; c'est un poste isolé qui n'a pour voi- 
sins et pour horizon que des marais infects 
où les serpens et les crocodiles abondent, 
où l'on voit dans l'air des nuages d'insectes 
qui dévorent sur 'tout les nouveaux àrrîvans. 
De la balise à la Nouvelle-Ortéans il y a tout 
au plus trente-cinq lîeues à remonter sur le 
^èuve , et l'on fait ce trajet pénible à Voiles 
et à rames par des embarcatiôpà deétlnées à 
cet usage. 

' Yoyons à préseiit èe qu'était cette vaste 
çégiQh, à répoque dont nous parlons. La co* 
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kmîe, Comme. lious l'a^^ii^ tï^à âît^ ayaie 
été jusqu'alors régie par la eomjp>âgniid des 
Indes , et c'était pour l'a prei)ai<^^oi6^t|ttéle 
gouvernement de FrâiËice s^^^m^valË àU 
rectement, ^. Feriet , . xx)mmaiidant • sdud 
cette compagnie , fat it^mmé gouvernent^ 
général. ' • ^ -- 

La Louisiane ëtàît dans son enfance ^ et lei^ 
sauvages , notamment les chicachas et lès 
natchez , courbés faibleihent encore sous lô 
joug, venaient jusqu'à la viiïedela Nouvelle^ 
Orléans harceler et désespérer les habitant 
par des attaques aussi brusques que mnltî* 
pliées. Cette ville n'étîaït pas à beaucoup près 
cequ^ellé est devenue dè|îûîs.*SéàalîgtiteriièYià 
et remplacement étaient tifàcés , maïs onri^ 
voyait encore que peu de maisons. / ' ' " 

H y avait , comme aujoutà'hui , des euro- 
péens, des américains , des alrîcains, mais en 
petite quantité., et Ton avait, à résister aux 
attaques journalières des naturels du pays", 
qui cherchaient à détruire la puissance* q^^l 
s'élevait au milieu d'eux. Pour les empêcher 
de pénétrer il fallait à tout moment se lever 
en masse et abandonner toute espèce de tra- 
Taux pour prendre les armes. Aussi lainïlice 
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bonrgpoîsé de ces régie us lointaines est ex* 
trêmement brave. 

Les facultés du louisianaîs se développent 
4ë bouse henre^ Il apporte ^ en naissant, les 
plus grandes dispositions aux arts. et aux 
sciences. Si elles étkient secondées par Vé- 
ducation , il pourrait ujpl jour prenibre irang^ 
parmi les peuples les plus policés. . _ . 

Le& £emmes , nées dan3 un climat sain 
où la corruption des pi^eurs n'a dégradé, I9, 
morale ni aUéi:é le physique ^ y brillent de 
fitaîcheur. Leur visage apnonce la santé, et 
Taimabie mnocençe, Toutes sont ou jolies , 
oa belles > égaies sans coq^içtterie , aii^ables 
san« prétentions ; leurs, dejits sont, long** 
tems d'une extrême blancheur , et leurs lè- 
vres toujours yermeilles. On pourr;ait^ sap9 
flatterie et .sans exagération , leur appliquer 
ce q^'on. raconte, des géorgiennes et des 
<}irça8siei^e^. 

: ^11^ ont, peu besoin 4e& spcours de J'^rt ; 
aussi leur parure est- elle siinple ; et si qu^r 
quesrunes ont voulu suiyre les modes ^e 
TEurope , loin d'ajouter à leurs grâces natu* 
relies ji elles n'ont fait qu'en diminuer le 
charme . Modestes sans affectation , , vives 
«ans étôurderie ^ folâtres^ sans licence , égâ- 
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lement adroites et, laborieuses ^ elles n'ont 
rien de l'indolence ordinaire aux autres 
créoles. 

Tant que les mc&urs s'y conserveront ^ îl 
n'y ^anpa rien de flatté dans cet éloge; il ne 
sera qu^'un hommage rendu à la vérité ^ 
et' la Louisiane sera le plus beau f^y^ da 
monde. . / ' ;v^ 

■ On ne connaît point daiîs cette colonie ce 
que communément l'on appelle en Europe^ 
populace. Peu d'années mettent les nouveaux: 
venus à l'unisson. Ifs n'ont qu'à imiter et ils 
parviennent à ressembler. C'est ainsi que se 
perpétuent les manières séduisantes de ces 
hàbitans. On s'y surveille le» tins les autres , 
et ceux qui s'écartent de l'esprit -public y 
fcont bientôt ramenés par la force dé l'opi- 
nion. On devrait faire par- tout de même ; 
car la loi , quelque f or te^ qu'elle soit' V n'a pas^ 
comme l'opinion , le pouvoir de poursuivre 
le coupable jusque dans ses derniers retràn- 
chemens. . '' 

Xa Nou velle-O^éÉ^ns ^particulièrement j est 
lin séjour enchanté. L'air qu'on y respiré eist 
SI sâlubre , les terres si fécondes , sa posi- 
tion si délicieuse; qu'on là croirak au milieu 
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d'un parterre^ Elle est sur les bords du Mis- 
sîésipiy sur ces bords favorisés par la nature; 
et ses eaux pures et agréables ont , dit-on^ la 
propriété de contribuer même à multiplier 
l'espèce humaine. 

Ce fleuve , un des plus grands que Ton 
connaisse , arrose plus de douze cents 
lieues de pays. On le remonte jusqu'aux 
Scioux^sans qu'on ait pu encore découvrir le 
lieu de sa source. Il coule pendant quarante 
lieues entre un nombre infini d'habitations 
charmantes et bien cultivées , et sur les deux 
rives sont étaléieis toutes les richesses de la, 
nature. On peut s'y procurer les plaisirs 
de la chasse et ceux de la pêche , en un mot 
tous les amusemens qui peuvent convenir 
à des hommes qui ne sont pas encore cor- 
rompus. 

Depuis peu d'années , à l'époque dont noua 
parlons , des capucifis missionnaires ayaieint 
fixé leur demeure à la Louisiane, et l'on n'eut 
jamais à leur reprocher de s'être mêlés des 
affaires temporelles. Ces religieux étaie;it 
de bonne foi , et en entretenant les bonnes 
mœurs , ils avaient le tems de se livrer à l'a- 
griculture dont ils donnèrent d'utiles leçons 
aux habitans. 
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Nous avons aussi beaucoup de bien à dire 
du couvent des ursulines^ qui' s'établit à peu 
près dans le même tems. Ce fut la seule et 
précieuse école des demoiselles^ où elles pui- 
sèrent ce goût décidé qu'elles ont pour Ie$ 
vertus et pour les arts d'agrément. On fut 
trop heureux d'avoir cette ressource dans un 
pays aussi éloigné de toute communication , 
et je crois bien que l'on 4oit à ce couvent 
le rapport si précis des usages et du langage 
qui existe, beaucoup plus que dans les autres 
colonies , entre ce pays et la France. Il en 
est sorti de& sujets dignes d'admiration , des 
demoiselles d'une vertu héroïque, des mères 
de famille faîtes pour servir d'exemple mémo 
à celles qu'on cite dans d'autres pays. 

Je Suis fâché de n'avoir pas le même éloge 
à faire des jésuites qui habitaient dans ces 
belles régions , et je me contente de dire 
qu'en 1765 ou 1766 , on les obligea de se 
retirer. 

A l'arrivée des nouvelles troupes , les sau- 
vages reculêrent,et la Nouvelle-Orléans jouit 
d'un sort plus tranquille. Mais il fallait éloi* 
gnet la ligne de démarcation et y contenir les 
ennemis. On décida de placer un poste à la 
Fointe-Coupée. C'est une avant-garde, une 
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espèce de sentinelle perdue. L*on devait choi-^ 
fiir pour officiers et soldats^ des hommes dont 
la valeur ou les dispositions fussent bien 
<^onnues , parce que cette barrière faisait le 
salut de la capita^le. 

Ce poste de la Pointe-Coupée existait dtt 
tems de la compagnie des Indes ; mais il n'é- 
tait alors qu^une mauvaise redoute défendue 
par ses habitans courageux sansdoute,entrop 
petit nombre néanmoins , pour n*être pas 
souvent égorgés tous ensemble. Chaque fois 
qu'on y en envoyait , on était presque sûr de 
ne pas revoir ces victimes dévouées à' la 
tranquillité publique. Ce poste est à quarante 
lieues de la Nouvelle-Orléans.. 

On s'y rend par le Mississipi en refoulant 
son courant à la ran^e. Ses sinuosités sont 
nombreuses et coupeint deux grandes forêts^ 
de hautes futaies , dont les arbres d'une gros- 
seur et d'une hauteur étonnantes , semblent 
annoncer que leur naissance peut dater des 
premiers tems du mondé. 

A quelque distance se rencontre là nation 
akança. Une partie du terrain de cette na- 
tion , c'est-à-dire quatre lieues de aurface > 
avait été concédée à La^s , à 'condition que, 
U peuplade qu'on y destinait serait de quinze 
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cents colons , et composée seulement d'aile-' 
mands ^t de provençaux. Mais Law6neréus^ 
sit point dans son projet; la compagnie des 
Indes 9 qui avait alors la régie de toute I9 
Louisiane , s'appropria tout ce qui avait servi 
à "commencer ces établissemens ; les alle- 
mands rétrogradans vinrent habiter un autre 
quartier à dix lieues de la capitale , et ce quar-^ 
tier porta leur nom. Ces hommes^ infiniment 
laborieux. y n'ont cessé d'être, pour ainsi 
dire , les approvisionneurs de cette grande 
ville. 

Après les akanças, c'est -à- dire à deux 
lieues au -( dessus , paraissent Its colapissas 
ou aquelonpissas. Ce mot signifie homme 
qui voit et entend^ ce qui donne une idée de 
rintelligence et de la perspicacité de cette 
nation saunage. 

Il est bon de prévenir le lecteur pour qu'il 
ne se laisse pas ébl^mir par l'expression im«» 
posante de nation. Elle ne signifie rien au- 
tre chose que chaque tribu de sauvages ,'as^ 
Bujettie sous un même chef, dont la langue 
et quelques usages diffèrent un petx des au- 
tres ; en sorte qu'une nation n'est souvent 
pas Composée de deujc mille individus > et 
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qu'on rencontre des villages ou àes nations 
beaucoup moins considérables. 
. Après avoir passé les coîapîssas , on^ ren- 
contre la nation des oumas. C'est là qu'on 
adore plus partîJcuKèr^ment le bienfaiteur 
de 1-univers, Tastre créateur des productions 
de la terre. Le soleil est leur seul dieu , et 
comme il répand la j6îe et l'abondiance par-: 
tout , ils soutiennent qu'ayant tous les ca- 
ractères de la divinité , il devrait réunir tous 
les hommages des créatures. 
Us ne songent pas que cet astren'est que Tun 
dés instrumens ùii vrai dieu ; ruais ils ne 
croient qu'à ce qui frappe rtiatériellement 
leùVs sens. Ils se sont donc do^né le nom 
èi adorateurs du soDsïl.en se donnant celui 
à*oumas\ • 

Il y a bien des nations sauvages dans lé 
monde, et l'on n'en citerait pas urfequisott 
athée, tant il est naturel de croire à l'exis- 
tence d'un dieu f ïl est vrai que souvent 
leurs dieux sont ridicules ; niais quelle que 
soit la forme de leur culte , il est toujours up. 
hommage indîrecterendu au niaî^re suprême 
et une preuve certaine qu'ils croient, à son 
e:3cîstence. - 

Les bords du fleuve- sont couverts d^ôbjets. 
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plus merveilleux les uns que les autres. A 
chaque pas on y trouve une foule de beautéa 
bien propres à confondre ceux qui font tout 
venir du hasard ! Que de richesses , que d'é- 
légance ! La nature y est parée de tous se& 
charmes, et l'air y distribue les parfums de 
la volupté. Ce que les poètes racontent des 
Champs-Elysées n'est pQÎnt une fable, toutes» 
leurs idées célestesse réalisent dans ces lieux 
enchanteurs. Telle est la route qui conduit 
à la Pointe- Coupée , séparée seulement de 
quinze lieues des oumas^ 

La Pointe Coupée est également entourée 
de terres excellentes i Sans culture , eUes 
offrent une confusion de richesses qui 
étonnent et enchantent. Les champs cul- 
tivés donnent l'idée des ressources de cq 
quartier fertile. Ils sont couverts d'arbres 
fruitiers , de tabac , de.coton , de maïs, €^ de 
toutes les deprées en abondance. 

Ses forêts fournissent * abondamment au 
commerce et à la m^ne , les plus bçaux 
bois de construction dont on forme des ra- 
deaux qui vont, en dérivant , à la Nouvelle- 
Orléans. 

C'est dansjcet endroit charmant , que vers 
l'année 1730, on envoya un fort détachement 
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pour faire repentir les sauvages de leurs in** 
suites continuelles • 

Les sauyages font la guerre en traîtres , 
et sur- tout les chicachas et les natchez. Ils 
crurent pouvoir profiter du moment d'en^- 
barras et de fatigue où devait être le nouveau 
détacliement,pour le surprendre et/rapperÇx) 
à rimproviste sur ce poste. On ne les atten* 
dait pas ; la nuit était obscure ; ils viennent 
enfouie pour faire quelque tentative , dans 
le pi us grand silence^comme c'est leur usagç; 
et une grêle de traits empoisonnés tombe 
aur le camp français. 

Heureusement le détachement était sur le 
çui vive et dans une juste méfiance : il se 
trouva prêt , le combat se livre , et les fran- 
çais i sans avoir perdu personne ^ repoussè- 
rent les sauvages ^ qui essuyèrent une perte 
considérable. Ils fit'ent encore plusieurs es- 
sais ; mais toujours repoussés avec le plus 
grand désavantage ^ ils prirent le parti de 
rester tranquilles. 

Plusieurs mois s étant passés sans la moln^ 
dre action , on crut pouvoir rappeler une 

(i) C/est lexpression sauvage ^ elle signifie atlaquer 
•1 dilruire une babitatioa» 
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grande partie du détachement à la Nouvelle- 
Orléans , et Ton ne laissa pour lors à la 

Tointe-Coupée que la garde ordinaire. 

M. de Bienville qui avait précédé M. Pa- 
rier , venait d'être nommé pour lui succéder 

.^aris le gouvernement de la Louisiane. Ce 
nouveau gouverneur fut nécessité lui-même 
d*env0yer des troupes à la Poiilte-Coupée , 
parce que les sauvages y recommençaient 
leurs' attaques et leurs incursions. Il y en- 
voya ce même détachement du régiment d-e 
Kârrer , qui avait déjà triomphé. 

C'est en vain que les sauvages font les 
préparatifs les plus terribles , qu'ils em- 
ploient leurs ruses ordinaires , qu^îls mul- 
tiplient les surprises à toute heure du jour 

~et de la nuit , ils sont vaincus autant de fois 
qu'ils se montrent. 

Maintenant parcourons les champs de la 
Mobile , à la même époque : cette ville , la 
plus forte après la Nouvelle-Orléans , offre 
également des choses intéressantes. 
/ Pour aller â^ la Mobile , on s'embarque à 
un quart de lieue de la Nouvelle -Orléans^^ 
c'est-à-dire au bayouc Saînt-Jean , petit 
port sur le lac de Pontchartraîn (i). Ce 



(i) On rappelle aussi le lac Saint- Jean^ 
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bayonc a deux lieues de long. C^est un petit 
canal où la mer refoule. On trouve ensuite 
le lac de Pontchartraiû qui conduit à la 
baie et au port de la Mobile. Cette ville est 
éloignée dé la capitale d'environ cinquante 
lieues. Elle en était autrefois la capitale , 
c*est-à-dire qu'elle fut le premier établisse- 
ment de la Louisiane; le gouvernement et 
la justice y faisaient leur résidence. Le fort 
qu'on y trouve est bâti d'après toutes les 
règles, quoiqu'il ne soit pas de &cile dé- 
fense , puisqu'il exige beaucoup de monde 
pour le rendre imposant. Il est agréable- 
ment situé sur la baie , où la mer vient 
battre avec violence. Il a, d'un côté, la 
petite rivière de Chactaux ; et de l'autre^, 
celle de la Mobile, plus large que la Seine 
au port de Rouen ir La Mobile prend sk 
source dans les montagiieë des Apalachea. 
C'est à la ville de la Mobile qu'est le fendez- 
vous de tous les sauvages de la partie de 
Test, qui sont en nombre considérable. 
C'est-là qu'ils viennent recevoir , chaque 
année , les présens que nous leur portons 
pour entretenir la paix avec eux. Nous 
sommes forcément leurs tributaires, et quoi- 
qu'il en coûte à notre orgueil de l'avouer^ 
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notre bravoure ne su£Sraît pas pour le^ 
contenir. 

Ils viennent de cent lieues à la ronde , et 
leur nombre ne saurait se calculer. Comme 
ils sont vigoureux , rusés et guerrier^ , il est 
très-dangereux de les irriter. On les retient 
donc par les prësens , et ils empêchent Tan* 
glais toujous avide ^ de venir sur nos terres . 
et de s'en emparer. 

Cette partie est néanmoins habitée par 
beaucoup de français^ qui traitent avec assez 
de finesse pour trouven avec ces nations un 
commerce avantageux. 

Les mobiliens sont forts , laborieux, et 
trafiquent aussi avec les espagnols qui ha- 
bitent Pensacpla ^ à quatorze lieues de la 
Mobile. Us traitent de pelleteries avec les 
sauvages , et foiirnilssei^t aux espagnols du 
goudron en abondance. Le sol n'est pas à 
beaucoup près a^ssi fertile que celui des au« 
tres parties de la Louisiane;il est sablonneux 
et le sable y est très « gros. Cependant les 
bestii^ux s'y engraissent et multiplient beau* 
coup. 

U est à remarquer que la terre y produit 
abondamment le merisier, le laurier touge 
et blanc » le cèdre ausçi blanc et rouge \ ofir 
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cèdre fait des mar^pidkeriM^dbaprmantes. Les 
insectes n'y pmremt pénétrer , et ea style 
colonial , ç*€Ê^vLa6ois incorruptible. Les fo- 
rêtS|Mni3dtu8ent une quantité de bois incon-^ 
Bffs à l'Europe^ et beucoupil^arbres résineux 
^oxLtla gomme a la constance et l'odeur de 
la térébenthine. t 

Les plantes y sont dignes de toute lacurio'' 
site des botanistes ^ de l'attention sérieuse 
4es physiciens ; et les anthologistes y trou« 
vent des occasions fréquentes. de satisfaire 
leur goût* Les cyprès ont dai^s cette partie 
de la Louisiane une dimension si extrâordi*!- 
ziaire , qu'on en. foitdes pirog^ies d'une seule 
pièce, capables chacune de contenir smxante 
iiotniues* 

; Voici comme les sauvages s'y prennent pour 
fabriquer en peu de téms cette espèce At bâtin 
xnens : Ilstyont s^r le bord des ririères dont le 
coura^t est le plus rapide , y trouvent beau^ 
coup de cyprès déracinés par le frottement 
répété des ^aux , et ^ue la violence des vents 
abat ensuite , et dont elle couvre la terre ; ils 
chçrcl^ent dans cette grande quantité celui 
qui leur convient , le dégagent de-ses bran- 
ches et le mettent à la lôngueurijh'ils veulent. 
£nsuite ih allument , sur la superficie qui 
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leurparaît bonne , un feu qu'ils laissent brû- 
ler, en prenant le soin de le diriger pour 
qu'il ne consume que ce qui n'est pas néces- 
saire , et, à l'aide de quelques instrumens, ilsf^ 
en retirent les charbons jusqu'à ce qu'il soit 
suffisamment creusé. Après iDette opération , 
ils achèvent leur pirogue en.- hii donnant le 
plus de propreté qu*ils peuvent, et puis ils 
la lancent à l'eau. Voilà toute leur marine ; 
et ces premiers vaisseaux du monde , garnie 
de rames , se dirigent comme le poisson avec 
ses nageoires , et leur servent sur lès lacs et 
les rivières , sôit pour leur Commerce ^ ou 
leurs voyages, soit même pour aller faire la 
guerre. ^ > ' 

Après avoir donné une légère description 
de la Mobile ^ il est également indispensable 
d'instruire le lecteur du motif de la guerre 
que nous allions , en 1780 , porter dsûns ces 
parages. Ce sera en même tems accoutumer 
les esprits aux mœurs des sauvages. ' 

Four peu qu'on ait lu quelque ancienne 
histoire de la Louisiane, on doit avoir an 
moins une idée légère du massacre affreux 
que la nation des natcHez fit des français en 
1727 ; etcôiflme j'ai des renseignemens que 
la tradition des lieux m'a fourme ^ |e vaii. 
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tâcher d*en faire un tableau en racconrcî; 
Ce trait d*histoîre ^ qu^ prouve que la fauta 
d'un seul^homme cause souvent la perte de 
tous , va faire frémir d'horreur par son prin- 
cipe et par ses conséquences. Puisse-t-il ren- 
dre plus éclairés dans la nomination des 
places importantes ^ ceux qui ont le droit do 
les denner. 

Chépar était à cette époque de 1727 , corn-} 
niandant du poste des natchez. C'^aitun de 
ces hommes qui ont plus d'orgueil que de 
mérite , qui savent faire bassement la cour_ 
à leurs supérieurs , et qui croient se dédom-* 
mager de leur bassesse en écrasant leurs in-^ 
férieurs du poids d'une supériorité emprun- 
tée. Au lieu de se regarder comme le premier 
de ses égaux ^ il considérait son rang de 
commandant comme un droit absolu. Son 
caprice était la seule loi qu'il reconnût p et 
la moindre observation sur ses injustices* 
était auprès de lui uii crime impardonna- 
ble. Il faisait à tout moment des passe-droits 
en faveur des âmes viles qui se disaient à 
ses yeux un mérite de leur souplesse , et 
décourageait les meilleurs officiers comme 
les meilleurs soldats • qu'il avait sous ses or* 
4çes. A son insociabilité ^ qui se montrait 
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par des gestes menaçans et par les exprès^ 
slôns les plus grossières, il joignait une 
cupîditë qui le faisait plier lui-même de- 
vant les moyens les plus honteux. Enfin , 
son àme était la plus hautaine et la plus basse 
que Ton connût. 

^ Dumont commandait après lui. Ce jeune 
homme était tout l'opposé du commandant. 
La bravoure et la douceur le faisaient aimer 
et estimer ^r-tout.Iln'épargna rien pourfaire' 
revenir Chépar de ses égaremens honteux.* 
n commença par la douceur et finit par la 
fermeté. Un jour il se permît de reprendre la 
conduite odieuse et incorrigible du comman- 
dant , il osa le blâmer en sa présence et lui 
fit les plus vifs reproches. 

Chépar humilié , mais irrité parce qu'il 
ire lui restait pas un moyen pour colorer 
ses infamies , ose abuser de son autorité au 
point de faire mettre son collègue aux fers* 
L'excès était trop révoltant pour ne pas in-' 
digner. On en instruisit le gouverneur-géné- 
ral, qui fit remettre en liberté l'homme cou- 
rageux qui s'était sacrifié pour tous. 

- Chépar est appelé pour rendre compte 
de sa conduite ; mais malheureusement il 
6St facile aux znéchansde trouver des protcc- 
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teurs ; et comme ils ne répugnent à rien pour 
en venir'à leurs fins , ily a toujours unina« 
tant dont ils profitent pour pénétrer jusqu'au 
co&nr qu'ils corrompent par Tadulation. Lo 
gouverneur est séduit , et Chépar qui devait 
être cassé 9 est réhabilité dans ses fonctions 
de-commandant» On va voir les conséquen- 
ces affireusesde cette faute inexcusable. 

Un honnête homme peut se tromper^et le$ 
apparences peuvent lui faire perdre sa place. 
Mais quand il est rétabli , son premier soin 
est de faire oublier son erreur^ en mettant 
dans sa nouvelle conduite plus d'exactitude. 
Il s'observe davantage , et sa nouvelle ma- 
nière d'agir justifie bientôt la protection 
qui l'a soutenu. 

Chépar n'était pas un honnête homme ; 
il se conduisit 'donc« différemment. Son 
triomphe ne fit qu'augmenter son orgueil. H 
ne voit dans sa réhabilitation qu'un moyen 
plus sûr de suivre désormais son penchant. 
H* couve dans son cœur les projets de se 
venger. 

Il n'y réussit que trop , et sa conduite fut 
si mal- adroite , que non-seulement il se reii- 
dit odieux aux firançais, màisqii'il fut même 
exécré des sauvagesi Ceux-ci vont le fair« 
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repentir cruellement de son indigne exis- 
tence. Ce malheureux , aveuglé par le désir 
de faire fortune en peu de tems , imagine 
d'user de son autorité pour dépouiller de sa 
propriété un chef de sauvages , et en former 
pour lui une habitation. 

La nation , dont il expoliait le chef, for- 
mait , il y avait très-peu de tems , un peuple 
considérable divisé en cinq cents villages 
dont chacun avait son cacique particulier. 
Ils se réunissaient sous un chef général , et 
ils adoraient tous , comme les oumas, Tœil 
de l'univers qu'ils désignaient sous le nom 
d'ouachel, c'est-à-dire le plus grand de tous 
les fçux. 

Il faut savoir que l'égalité n'est point re« 
connue parmi les sauvages, qu'ils admettent 
tous des supérieurs , qui eux-mêmes ont un 
grand chef, et qu'ils sont fort soumis à leurs 
autorités. J'avance ces faits parce que j'en ai 
^té le témoin. 

D'après ces principes d'inégalité naturelle^ 
et d'après leur culte qui leur montrait le so- 
leil dominant sur toute la nature , supérieur 
e^vLiç. autres astres qui tiennent tout de lui ^ 
ces sauvages nommaient leur chef général 
grand sohil. . 
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Les parens cle ce chef isuprême portaient 
le nom àéseleils , et ils ayaient les premières 
places. Venait la troisième classe ^ ^m le 
nom répondait à celui âe niables. La vquar 
trîème se nommait les considérés ^ et le/baa 
peuple* ^ fort méprisé chez eux , portait la 
dénomination humiliante Ax^puanU (i). 

Lès liommages qu'ils reiidaîent à leur chef 
suprême y étaient calqués ter leur culte xelit- 
gieux. Leur manière d*adorer Tastredu jour 
était si augnsi» y qu'elle inspirait de la piété 
même aux étrangers qiti les regardaient 
prier. Dès le matin v le grandrprêtre donnait 
le signal delà marche» et le peuple* suitait 
en silence. Ce grand-prêtre tenait le calumet 
de paix y c'est-à-dire une Icmgùe pipe értisf e^ 
ment travaillée. Il remplissait sa bouche de 
fumée et lomçait vers le dieu prêt à paraître ^ 
la première boufïee de tiabac. C'était chex 
ces nations la manière de •donner son cœur 



(l) Olchagras^ en sauvage, signifie puant en fran^ 
fais y comme vilain autrefois était le titre quVn donnait 
au tiers-état dans lassemBlée des ^tats-géiléraux, où il 
présentait à genoux ses doléaifcé^. Si je ne me trompe', 
c'est sous Henri lY que le tiers-état les présenta debout 
^ur la pronière fois. 

3 
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À dieu 4 $it^ qtte le soleil faisait paraître ses 
|)remier8 rayons et que l'on distinguait uil 
peu son disque , tout le peuple , les bras éle^ 
-vés vers le ciel ^ lui adressait leurs premières 
paroles du jour, et Timplorait à haute voix 
^en ^ précipitant à terre. On avait soin sucr 
tout de faire assister à cette cérémonie durna* 
'èin lesenfans, qui , conduits par leurs mères, 
contractaient riiabitude et Theureus: préjugé 
d'une* religion qui instruit et console. 

.11$ avaient en outre un lieu public dont 
la nature faisait tous les frais ; un tem{>le 
dont le ciel ét;ait la voûte , entouré d'arires 
^ui ' servaient dé oolonnes , et : ceîsjiarhres 
étaient uniâ par des charmilles qui valaient 
bieii^ les spubassemens dé notré^ acchitecT 
ittire.' 'Au milieu;, était placée une. souche 
énorme j, un tronc d'iarbre d'une hauteur 
convenable, sur lequel était un vase où se 
conservait un feu continuel , que.les.prêtres 
étaient obligés d'entretenir , et qa'ils îjp 
pouvaient négliger sans être punis de mort, 
C'est-là qu'à certaines époques de l'année 
ils venaient s'hvimilieraux pieds de la divi- 
nité , la remercier, j^e ses bienfaits , et lui 
demander de les^i'endre toujours meilleurs. 

Mais comment se fait-il qu'avec autant de, 
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piétë ils eussent Tame féroce ? comment 
soufFraient-ils qu'à la mort de leurs souve- 
rains , on précipitât tout vivans dans leurs 
tombes , leurs femmes et un grand nombre 
de leurs sujets ? La cruauté serait-elle donc 
dans la nature î Thomme est-il naturellement: 
méchant ! et alors pourquoi la philosophie 
a-t-elle si souvent alFecté de nous donner le 
sauvage pour modèle ? ^ 

La société a bien des vices , sans doute ; 
jxxais il semble que plus on s'en éloigne , 
sous le prétexte de les éviter , et plus le 
cœur perd de cette tendre humanité qui 
compatit ai^x maux d'autrui. La trop longue 
^solitude suffit seulement pour façonner 
l'homme à l'égoïsme. Il paraît que Ton ne 
■ pense qu'à soi quand on s'éloigne des au- 
tres , et que c'est en fréquentant l'homme 
qu'on prend intérêt à lui. 

Revenons à Chépar et développons son 
infamie. Sa cupidité lui fit voir dans le vil- 
lage de la Pomme , une superbe habitation à 
son profit ; et de son autorité privée il donna 
. ordre au cacique d'évacuer sur-le-champ ces 
lieux. * ^ 

Ce cacique ou soleil lui fît d'humbles re- 
^montrancçs. « C'est-là, lui dit-il, que les 
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OS de mes ancêtres reposent ; laîssez-moi ta 
consolation de respirer le même air qu'ils 
respiraient , de fouler la même terre où ils 
toar<îhaient , de m'e^velopper de leurs subs- 
tances, et d'adoucir mes tegrets par la jouis- 
sance de leurs tristes restes. Je vous le de- 
mande au nom du respect que nous portons 
ftux morts : ma famille et ities sujets se joi- 
gnent à moi pour obtenir de vous cette 
justice, >* 

. Le commandant , malheureusement né 
pour s'irriter de tout ce qu'il y a de plus 
^0U£ dans la nature ^ ne voit dans cette 
^rièt*e qu'une désobéissance , qu'ime rébel- 
liùti à $a volonté , ^t d'un ton fulminant il 
itieiiace le soleil , s'il n'obéit prôiînptement , 
de l'envoyer à la Nouvelle-Orléans , les fers 
«ux pieds et aux mains. Sa fureur , nourrie 
par sa cupidité , ne lui permet pas de voir 
qu'il parle à un homme accoutumé à com- 
mander , qui a des moyens de se venger , et 
'qui ne permettra pas qu'on le traite en es- 
clave. A cet emportement , le soleil oppose 
le plus profond silence , et se retire avec 
l'apparence du plus grand calme. 

Sit6t son retour , il assemble les siens p 
et leur expose ce qu'il vient d'éprouver. 
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L'îiidîgnatîon est générale ; mais onn 'est pas 
encore en force , et il faut chercher les 
moyens de ruse dont Jes faibles se servent 
quelquefois avec avantage contre les tyrans 
qui veulent le^ écraser. 

On arrête donc qu'il sera dépêché plu- 
sieurs d'entr'eux , qui représenteront avec 
douceur à Chépar ^ que le soleil est disposé au 
sacrifice qu'on exige de lui : mais que comme 
il a besoin de tracer un plan pour un autro 
village avant de quitter c^lui de la Pomme ^ 
il demande le délai de deux lunes. 

Cet arrêté fixé , les envoyés communi* 
quent à Chépar Tobjet de leur mission. Le 
commandant français les reçoit avec sa hau* 
leur ordinaire^ et lesrebutaxit avec insolence ^ 
il les menace des châtimens les plus sévères 
si , danS un très-court délai, le village de la 
Pomme n'est pas rendu. Cette réponse auda** 
cieuse jette ces malheureux sauvages dans 1^ 
plus grand abattement. 

Les vieillards s'assemblent , et Éécident 
qu'il faut , à quelque prix que ce soit , ob*- 
tenir du tems; que dans cet intervalle, on 
avisera au moyen de se débarrasser pour tou<* 
jours de ces voisins dont la tyrannie devenait 
de jour en jour plus insupportable»^ 
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Ils savaient que ce Chépar ëtaît excessi- 
vement intéressé. Ils lui proposèrent de ri- 
ches présens > et Chéffar do.nna dans le piège. 
Il vendit le délai qu'on demandait avec ins- 
tance , et il feignit que ce n'était qu'en con- 
sidération de l'amitié qu'il avait pour eux. 

Les sauvages n'étaient pas dupes de ce 
faux désintéressement , et sans perdre de 
tems ils convoquèrent leur conseil. Ils tra- 
vaillèrent au moyen le plus prompt de se, 
débarrasser de la domination tyrannique de 
ce commandant , que leur simplicité leur 
faisait confondre sous le nom générique de 
français. On exigea un secret împénétra-. 
ble ; on convint de redoubler les marques 
de confiance envers les français , d*afFecl!fer 
plus que jamais les signes d^amitîé , et l'on 
termina l'assemblée , pour que chacun allât 
songer au moyen de faire réussir prompte- 
ment le projet. 

Quelûues jours après que les nobles vieil- 
lards em*ent recueilli les opinions et mûri 
leurs idées , le conseil fut convoqué de nou- 
veau , et , l'orateur après avoir salué son 
chef, s*exprima en ces termes (i) : 

(i) Il e^t possible que ce discours paraisse un peu 



Digitized by 



Google 



(39 ) 

-€c Que l'astre qui nous éclaire et que nou* 
adorons , répande sur mon discours la force 
et la douceur pénétrante de sa lumière ;. 
qu'épurant nos esprits , il les échauffe assez 
pour nous donner le courage dont nous^ 
avons le plus grand besoin dans ces cir^» 
constances douloureuses. 

ce Nous autres vieillards, nous aperce- 
vons depuis long-tems le mal que nous occa- 
sionne le voisinage des fmnça^s ; m^is les 
jeunes gens n'y font pas attention. Séduits 
par les apparences , ils n'aperçoivent pas le 
précipice couvert de fleuri ; ils ne voient 
que les agrémens des marchandises d'Eu-, 
rope , et ne se délient pas du poisoii qu'elles 
renferment. 

ce En effet , à quoi servent ces marchan- 
dises séduisantes? vous le savez: à donner 
le goût du luxe à nos femmes , à débaucher 



long; cependant il n'esl qu'une traduction fidelle , et il 
est plus long dans l'original que j ai vu imprimé en 
anglais à Philadelphie. D'ailleurs il donne une idée du 
sens que l'on rencontre quelquefois chez le sauvajçe., 
qui ne sait pas eocora être court en parian^t d'aflâiresy et 
)'ai po/ur but de familiarisée beaucoup 1© lectieur avecr 
J^» mceuTf de^ sauvage^v ' 
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Aos filles 9 à faroriser l'orgueil et la fidnéan* 
use , k tuer de trarail les hommes mariés 
pour fournir aux besoins factices de leura 
épouses , et à corrompre les mœurs publi- 
ques. Les avantages qu'on en retire ne dé- 
dommagent pas des risques auxquels elles ^ 
exposent. 

<c Les franiçaîs nous ont fait bien du tort 
par leur air engageant , par toutes leora 
recherches en tcfùt ce qui peut flatter les 
sens^ et par Tart qu'ils ont naturellement 
a'amolir notre courage pour mieux exercer 
leur tyrannie. Avant leur arrivée nous étions 
des hommes ; nous allions , nous marchions 
librement sur nos terres dont nous étions^ 
les maîtres , et nous n'avions à redouter que 
des animaux féroces dont notre adi^ease sa- 
vait nous garantir. Aujourd'hui un poison 
doux a coulé dans nos veines; iJ engourdit 
et énerye nos membres ; nous ne faisons plus 
<jue tâtonner en marchantet nous craignonsî» 
les épines ; nous avons la timidité des escla-^ 
vesetnpus baissons la tête .sous le joug des 
tyrans. Voyez comme on «vient de traiter 
notre soleil. On le menace de le charger d# 
fers, et nous ne préférerions pas la mort à 
l'esclavage ? Rappelons nos âmes que notim 
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flifons laissé échapper , et jbiftoss roir aux 
blancs que les hommes rouges» libres comme 
emtp savent reprendre» quand ils le veulent, 
leur antique valeur. » 

Ici Toratewr reprend haleine. On voit que 
les esprits s'agiten^t en signe d'approbatictn^et 
tout le monde paraît désirer la continuation 
du discours. L'orateur» donc » après s'être 
recueilli , reprend ainsi sa hanuigue : 

« Ne paâsons-^nout pas peur les plus spiri-» 
tueis des hommes rouges ? En estnil en effet , 
qui ait plus de valeur et de moyens que nous? 
Qu'aftendons^oua pour nous r^nettre en lir 
berté ? Ne serions -noUs plus de vrais hom^ 
mes (i)» et voudrions-nous passer jusqu'à la 
dernière tradition (p) pour des lâches f Com« 
mençons donc dès aujourd'hui nos disposi^ 
tions,etdans Le plusgrand secret consommons 
notre ouvrage. Que nos femmes préparent 
nos vivras et qu'elles ne se doutent pas du 
motif qui niMi&nSunit. Transmettons le calu- 
met de paix à toutes les nations voisines des 
français » numtcons^leur l'ambition de notre 

(i) C'est l'expression des sauvages. 

(s) Ou Sftîlique tel 'sauvages m oonmiiâseiit point 
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ennemi qui Veut tout soumettre.Nons serions 
les premiers dans les fers^puisque nous som- 
mes les plus faibles. Après noius avoir vain-^ 
eus, lesfrançais détruiraient ainsi de proche 
en pf'ochetous les autres hommes rouges. 

ce II faut donc une bbnneibis réunir toutes 
les nations et les faire lever en masse pour 
exterminer tout d'un coup les. tyrans qui 
neus accablent , et nous sauver de la honte 
qui nous menace. Entraînons tous nos peu- 
ples dans nos intérêts^ et faisons leur voir 
que notre vengeance est le salut de tous. 
Nous ne pouvons réussir qu'en exterminant 
au même moment tous les français qui sont 
sur nos terres. Il feut que notre projet s'exé- 
cute par - tout A la mênle heure , et que le 
terme du délai que nous avons obtenu soit 
aussi le terme de la tyrannie de nos ennemis.: 
Par-là, nous nous délivrerons du tribut hon-^. 
teux que nous nous sommes imposé , et tout 
jusqu'aux présens que nous avons été forcés 
de donner au vil chef des français,re viendra 
dans nos mains. Ce jour, sera le plus beau 
pour nous, puisqu'il sera le retour de notre: 
liberté. » 

Ce discours fut interrompu par des ap- 
plaudissemens , à la manière dos sauvages; ei 
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après qiîelques débats sur les dispositions à 
faire dans des circonstaiaces aussi pressantes^ 
Torateor continua' ainsi : 

« Nos braves guerriers ne quitteront point 
leurs'armes à feu ; nous nous entremêlerons 
avec les français , nous ferons en sorte d'être 
par-tout quatre contre un,' et sous le prétexte 
d'une chasse générale an de quelque grande 
fête , nou$ saurons leur emprunter des fusils 
et des munitions. Nous leur promettrons de 
leur rapporter beaucoup de gibiers , et Tinté* 
rêt, qui rend crédule, nous aidera dans nos 
projets. 

c< Pour tirer tout le parti possible de ce 
jour glorieux , il faut que toutes les nations 
s'entendent avec nous , que le coup soit gé- 
néral , et que dans le même tems , le même 
massacre s'exécute sur touslespointsoùsont 
les français. Dans ce cas , il faut préparer 
des paquets de bûchettes (i) , les faire égaux, 
en donner un à chaque nation , et en garxler 
un pareil pour nous. Ils serviront à marquer 
la quantité des jours. Chaque mâtin on ôtera 

(i) Ce sont de petits morceaux de bois assez sem- 
blables à nos allumettes. 
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une bnchette qui sera sur-len^liamp jetée an 
feu f et la dernière annonceoa Finstant du 
carnage. Il faut qu'il cdmmence au quart 
du jour ^ c'est le moment £iyorable de fondre 
à4a-fois sur nos tyrans. Ainsi de touSiCÔtés 
ils seront acéablés, et nous -saurons bien 
après empêcher les blancs, qui viennent de 
l'ancienne terre sur le grand lac^àe s'établir 
parmi nous. Mais sur-tout ayons l'exactitude 
de tirer une bûchette chaque jour ; la plus 
légère méprise serait de la plus funeste con^ 
séquence pour nous» Nous devons donc en 
charger un homme sage ^ et faire la même 
invitation à tous les peuples de nptre parti. 

ce Voilà ce qu'il faut faire pour recouvrer 
notre liberté. Nous le devons à nous-mêmes, 
à nos ancêtres > à nos enfans , et nous serions 
indignes de vivre si nous pouvions lui préfé- 
rer l'esclaVage. >> 

Les signes de la plus grande approbation 
récompensèrent la peine de l'orateur. Le so- 
leil delà Pomme approuva le premier, et il 
se chargea de faire agréer le projet au grand 
soleil des natchez. Il recommanda sur «tout 
de cacher cette conspiration aj;ix femmes 
i&oleUles. Tout fut donc disposé pour garder 
scrupuleusement le secret. Mais dans de 
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semblables circonstances , il y a toujonirs 
tme certaine affectation qui fait naître dé 
rinquiétude et de la défiance. 

Par-tont le peuple est curieux ; il cherche 
toujours à pénétrer dans Tintérieur du cabi* 
net des gouvemans ; et plus on prend de 
précaution pour lui cacher une chose , et 
plus il met d'attention pour la deviner. 

Il faut savoir ici que , parmi les natchez , 
lès femmes qu'on dq^ignait sous le nom dd 
vieilles avaient droit de tout savoir ^ et que 
là précaution de se cacher d'elles ne faisait 
qu'attiser leur curiosité. 
< La soleille. nommée Braspiqué , femme de 
beaucoup^ d'esprit et mère du grand soleil ^ 
fut celle qui montra le plus d'indignation 
sur le défaut de confiance que l'on marquait 
aux femmes. Les passions sont lès mêmes 
par-tout , la nature semble prendre plaisir à 
les faire jduer ; et cette femme irritée jura de 
se venger. Cette soleille porta donc ses plain- 
tes à son fils. Celui-ci lui donna quelque pré- 
texte évasif. Elle fît semblant de s'en con-» 
tenter , sous les apparences de la plus grande 
modération. Le"^ même jour, elle engagea 
son fils à l'aiDCompagner dans un village 
Toisin , pour y visiter une parente daug^* 
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reusement malade. Ils y vont seuls , et quand 
ils sont enfoncés -dans un bois ^-ellç lui parle 
en ces termes : 

cc(i) Je suis fatiguée, asseyons-nous un 
instant , et ouvretes oreilles pour y recevoir 
ce que j'ai à te faire ente,ndre. 

(c Dès tes plus jeunes ans je t'ai inspiré un& 
juste horreur pour le. mensonge ; je t'ai ap- 
pris qu'un menteur était indigne de la qualité 
d'Jiomme'; qu'un soleil qui ment est Têtrel^ 
plus vil , et qu'il doit même être flétri par le 
m.épris des femmes. J'espère donc qu'en të 
rappelant tes principes , tu ^le révéleras la 
yérité que tu me caches avec tant de soin , 
et que j'ai autant d'intérêt que toi de con- 
naître. 

ce Dis-moi donc , les soleils ne sont-ils plus 
frères ? Ne suis- je plus digne du rang et de€| 
jiroits qu'ils m'ontdonnésPPourqûoi donc sa 
icachent-ilsdemoi ? Me croient-ils les lèvres 
coupées et incapables de retenir mes paroles? 
Suis-je une femme à révéler un secret en 



(l) Ce discours «si ëgalemeot vrai ; ce n est encore 
qii*une Iraduetion, et je- le crois propre à donuer^ussl 
ridée de la fiuesse naturelle et de la duplicité de cet 
■pcuplçs de la nature. 
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dormant? Cette défiance de l^ part de me$ 
frères me confond ^ m'humilie ; mais la 
tienne me désespère. 

<c.Qyoi donc ! ne suis -je plus ta mère ? 
,XL'ës*tu pas sorti de mes entrailles ? Oublies- 
tu que tu ajs sucé mon sein., que je t'aji 
inourri du plus pur de mpn sapg ? Ce sang nç 
coule*t-iI plus dans tes veines f Sans moi ^ 
vivrais- tu? et si tu n'étais pas mon fils, se- 
rals-tu le.grand sple.il d'unç^ g^fiTidp nation ? 

«Tu esr, il est vrai , le fils! d'unirai^çais ; 
mais c'est à iftoi que tu -dois ta dig||^é^> to^ 
rang ,, et c€ip^d^t je ne marche à côt^ de 
toi que comme .cet animal ^dè^e qui te sui^ 
à la chasse ! Je suis étonnée «m^rne que tu ne 
me repoussas ^^ avec le pied l Peux-tu trai- 
ter ta mère avec cette indignité f Que les au- 
tres soleils se mçfient ^e moi, }e n'en suis 
point surprise :! mais toi , ce ,Çls qi^te j'ai 
nourri^ que je chéris à tous, les instans du 
jour ! ... * yA.s« tu jamais vu un fils traiter 
ainsi sa mère ? va«^ toi seul a ce caractère 
barbare !» » 

Les pleuri? interrompent le discours de 
cette mère^ et. après avoir, pressé tendrement 
-&on:fils dans ses bras , elle reprit ainsi : 

« Quoi ! toute la n^tio^a des natchez est 
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en mouvemânt ; il &'ftgit du saint de tous i 
et ta mère , la première des soleilles , ne 
pourrait en pénétrer le moti£! As-tu peut 
Vjue je m'oppose à teâ desseins ?craîns-ta que 
^e te fasse Tesclare des français? Ah ! qufe 
cette idée m'afflige ! Je le vois , je ne mar* 
chè plus qu'avec des ingt^ajts , et je dois é& 
^nourir de douleur ! . . • »^ ' 

Le £lsV àttehdiri par ces plaintes , mêle ses 
larmes à celles de sa mère; mais reprenant: 
le froid naturel aux sauvages , ïL hû répond 
îaved^ra^ect : . • ^ 

«Vos repfoched , comme autant de flè* 
elles, vienneïit de pewer mbiî cœur, et je 
gémis dé leur injustice. Jetié vous ai jamais 
rebutée , et le mépris que vous me suppooses 
à votre égard , est une injure à ma tendresse 
et au respect que je vous doîs/Mais vous le 
^avez , rien n'est plus sacr^ que le secret dti 
conseil des vieillards. Ce^écret estle devoir 
de tous les hommes , et, comme souverain ^ 
je dois plus qu'un autre eiicorè le regarder 
comme inviolable. 

ce II n'est pas à moi , et je dois montrer 
l'exemple de la plus grandis discrétion ! Li 
grande soleille elle-m^ë, votre souveraine^ 
est comme vous, elleJ^ignore. - * 



Digitized by 



Google 



K Quoîqtfe j6 sois le fij34*iiw fr^çaij , on 
a'a fms cru devoir «pie ftûre de mystère. On 
me savait trop intéressé à la^ chose pour zoe 
la cacher ! ; . ; . : . 

c< Pour vou^^ on s'est bien d^outéque, vo- 
tre extrême pénétration vous ferait tout de*- 
Tin:er i «t puisque )$;4?vais le cacher ^njpn 
épouse, 4evais-je vous 0^ iqstxuire ? Puisque 
•vouSi Tavea deviné ^ je rn'^ p^ius^rien à, voua 
apprendre » et il . ne flie^ i:es|» q^'À vous re^ 
commander de clorre vQs lè^s...«>? 

La mère profite des bonnes dispositions 
de son filst qiiijcfoyait qu'çUe avait tout de- 
;yiné t et çç^tinua aii^^i^ ? - j ; ; . 

« AJji ilui répondit-fçHg j^ si tu savais le 
mot^qui m'anime ,emc^t instant , tu recon- 
Qaîtrf^i^^ Jia pii:cvoyaxi^e;mi^eifneUe. J'ai bien 
deviné 4|^^'est cçffL^§,Jfis français que 
TOUS prenez tant de précautions ; mais ce 
qui qllinquLète , est L'i^çeij'titude du succès ; 
}e crains ^ue vous merpretnie^ pas assez bien 
vosi^ne^u^QS* Vous connaissez combien l'es- 
prit djss français est pénétrant , quoique leur 
jchef ^\i perdu Je sieaU)^ \ . 

,. ( i) C'est la manière dont s'exprime le sauvage , quaad 
il veut désigner uu homme (jui devient méchant. 

4 • 
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- 'tc^A leurs connaissances ils ' joignent la 
pîùs grande bravoure , «t ieur râleur igue'r* 
rièreëst aidée par des- marchandises sédui-* 
santés , faites pour assurer leurs succè^^ , en 
pbur fâireàgircfôhtre nous tous' les guerriers 
dèsf autres hâtions.' * 

' et Si vousii'àViéÈ àiFaîW^u'à df s^kcinxnies 
rouges , je dcSmiràJà ^lus tranquillement.^ 
Ce n'est" pais pôtirméi que ject^ns ; ma car* 
rïère est avancée, et la vied'une^iemme^âgée 
est bien peu dé chbéé ! Tontes mes craintes 
sont pour toi, mbiixlTéréAfant !; ' 
" ic Nos vieillards* ô'àbuséht slls' Ou^blient 
que les français sont' d'aufreg bommes que 
tes hommes' rouges î ils ûé sortt ^as aisés à 
surprendre yéuxx^néVéioj^ pàrlàntlg (^i) né 
cesse d'instinfite'clïâquè jour; Je meurs dd 
peur (Jise votre Cobsëif Vie se soit trompé dans 
ées moyens L-Z/aif '" : ' -' ^ * ;• i ' 
' C'esi avec cette acdi^efsse que ^èttë^fefmné 
parvîitit à tout sa\rdit. Elle sut mêriiè^e-piui 
essentiel : q ùé les^ buèhéttes étaièfnt dans lé 
temple isur le trôtiçon, que les ^àuvfeiçeè ap- 
pellent le bois plat ^qxxt c'était là^quioA le* 

(i) Cesl ainsi que les sauva gea appellent les livres el 
î ocrilure- . , . ^ . 



Digitized by 



Google 



eonsttmaU cbaque j^uv. Dès ce moment ^ 
elle laissa sop fils tranquille , et ne s^'occupa 
plus que 4u.6{9is de faire ^çhoiier cecru^i 
prdjf^t> Elle^e pouvait supporter l'idée df 
voir périr tous les français , et elle se çon*^ 
44^isij; ayec tant d'esprit, de prodencp: et 
^^e^^Tç§mi qiï!eU^sut les^ avc^ttir sans ;se cqvAy 
^promettre*' ■ . j : . . " ■ i 

Le premier pré veïju de. cet liorrible: com-r 
plot ^ ^at ijin M. Macé , enseigne de »la gar^ 
nison du Ibrt de$ natçtiez. Il court: en inst 
traire 1^ commandait Gképar.Pottr réponse 
i|fut mis ^u» arrêta* Sept i^abitans viennent 
lui rapporter la ipénie chose , il les traite de 
n^êmev II méprisait tellement les sauvages ^ 
qu'il ne leur croyait même pa$ l'énergie nép 
oessaire pour nne pareille conspiration ; çt 
d'ailleurs il était sédujt par l'exactitude avec 
laquelle ils lui payaient leurs présens. La so*-- 
leille Braspiqué apprend avec douleur que 
ses précautions sont inutiles par l'obstination 
de Chépar« 

Ne pouvant sauver tous les français , elle 
prend du moins la résolution de diminuer 
le nombre des victimes. Elle profite du droit 
qu'elle avait d'entrer dans le temple , et sans 
Être aperçue des prêtres , elle soustrait adroi- 
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tément quelques buchètlès. £te cette tnû^ 
ïiière, elle devançait le jour du massacre 
&%é par les natchez ; et le brait qui devait 
8*eii répandre au loin èmp^haît l'exécution 
tîtt massacre général. Ce mdyeïi réussît. - ' 
Lé- 2i8 décembre^ i j2,j , veris lés neuf heùrek 
du matin, les nâtehez consotntttèi^ent leuii? 
projet , persuadés qu'on en faisait autant 
dan^ toute là colonie. Il y eut deux . mille 
personnes égorgées ; côUx qui purent s'é^ 
fîWpper furent cotïverts dé blesstirés- Qua- 
tfé^vîngMiix femmes, cent cinquante enlans 
èl béâfucoup de nègtes furent faits prison- 
ïiiers. On ne les tua points dans Tespérancô 
de les vendre comme esclavets dans la Ca^ 
rolinedu sud. 

. La barbarie des $auvages est ex trême. 
Pendant ce massacre", le grand ioleit était 
assis tranquillement sous un hangard; on 
lui apportait toutes les têtes dégoûtantes 
de sang. II se réserva celle de Chépar et celleà 
de quelques autres chefs français. Il fit ran* 
perles autres à-peu^près comme on range les 
boulets de canon dans un parc d'artillerie» 
Les corps furent jetés aux vautours. Les sau« 
Tages firent plus , ils ouvrirent le ventre aux 
femmes enceintes ; et parce que toutes le$ 
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t&ùxmes qui avalent des enfans à la mamelle 
les importunaient par leurs cris et par lei:ir3 
pleurs^, ils les firent égorger presque toutesr 

Il est à remarquer que Chépar , saisi par 
les guerriers, ne fut pas tué sur-le-champ. On 
lui dit qu*uïi chien ( i ) comme lui ne méri- 
tait pft9.de périr par de braves gens, et il fut 
livré iaux miche - michequipis , c*es^à dire ^ 
9LVL1S, puants les plus vils« à la populace, qui le 
mit en pièces* Exemple eflPrayant poup l'or- 
gueil et la cupidité ! conséquence terribla, 
d'un mauvais choix ! 

On a des sauvages plusieurs idées qui nej 
sont pas justes. Leur finisse naturelle leur 
tieftt li^ d'iâstructiqn , et leur défaut d'é* 
ducation rend leurs , passions plus dange-i 
reuses. Ils ne saf ent point pardonner ; ils.se 
vengent tôt qu t^rd^, et par toutes sortes de 
moyens. Il faut beaucoup de politique et de 
sagQ^sepoiir ftç QO^^U^rle^r bienveillance ; 
^t la, cQns]^i|:atio|i des .patcbéz achève ;d^ 
containçre ^ que ces . hon^n^; de ^ neitur^ , 
s^avent^pfeqdrç UA parti yigpureijix, 

I ' ■ i l I ' i i 1 'U I I ' ■ I ' ' I l 1 ^ ■! î t Il l u II ■ ; m x ' 

'(l)'Cél'fe expression est aussi ÎDJnrfeuse chez' les 
snuYages^que celle "d» chienne chea la popttbtç«-iip» 
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On devine àîsémeiit (jue cette caftdttlté 
atroce d0s natchez exigea des français une 
vengeance aussi juste an fond , qm'hnpa-^ 
santé et cruelle dans la forme. 
- Oïl.leurfit la guerre , et avec sucoès; La 
îiation des natchez fut exterminée , et ce qiii 
put échapper alla demander l'hospitalité à 
la tlatioii des chiCétchas , qui les reçut* ' 

Les chicachàs sô»t dé valédreûi guer- 
riers ;'îls montent sù^tieurem.-éât à èheVâl > 
et né respirent que la guerre. Peu dccupéa. 
de leur famille , dont ils laissent entièrement 
}ê soin à leurs fèmmeè> iU né connsti^ôém 
que la chasse et laguérré.^ • " ; 

L'amour même qu'ils^ ont prottr lènra 
femmes , remarquables par leui* 'propreté et 
par une espèce de^ beauté que n'ont pas les. 
entres Femmes sauvâmes , ia^a point adouci 
leurs' miceurs : îls*lés-<juittent vok>Atïérs ', et* 
la nàtiirë ne les y ràppèîlè que fureto&nt. ' 
'"*Téls sont les ^iipîes a\3iqn^s feà frànîçaîs:' 
vôrft à^^oîr affaire (i)^."€e ^ht feiix qôl',"daii»' 
le même temsVà'prêV âmit défont Tai^rtiéë qui 
Yeaait~4esillinois.pour-.s^ûindre à M. dàfr. 
RienvjlUe j^ gouyerneur^énéral de l^ rLçui'-' 

' ■ '- .:"j."-ï,i" "; ' ' ■ " ■ "^ . -l' i p. .. ■ .■ ■ M, ,. ,1^.1 1 i ; ! ■■ 

-' (i) It ne faut pas oublier cju'il s'agit cU Vaoo^e J^J^So^^ 
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slane > eurent la cruauté -de falr^e brù^çr ^ 
petit feu , 8ur des cadres » M. Dartaguettç ^ 
commandant, ^ept ofEciers ., . vingts six solj 
dats f plusieurs hubitapis , et se firent dfs cetto 
horrible criiauté un de. leur^ plus beai^c içpeo, 
taclesl Us danisaiênt autoui; d§ ces y^çtimef j 
et iU se réjouissaient de leurs touirmi^n^ ^ d§ 
leurs cxis et de leur désespoir. Et tous li^s^phîf 
losophes nous répèjtem j^^^ çessexie pr,^jp4f ç 
pour modèles les honin^es de.la patyj^!.^.; 

Tel é tait rétat des choses, iju^nd, ^n 17^4, 
le régiment de Kak'rer rfeÇttt Tordre d^ part^ifi 
en plus grande partie , pQinr la Mobile.. O^ 
se borna d'abord à quelques eiscarmouçl^es, ^ 
à de légers combats ;de détachement à^ dé- 
tachement. . . . . - - 

A cette époque^ oti eut: encore beso^/j 
d'hommes choisis pour aller à Pe^SîÇK^olf^pi 
et le régiment de Karrer les fourni^. Xl.s!^ 
gissait de:dûinnet ,,par w^i la ch§s§e aw?^ 
anglais , qui , en tems de guerre , f^saie^t 
nn commeme inlerloj^e.aur lesicAtes^ fran- 
çaises;-. 1 ii . ' ' ' 

Ces expéditions devinreilit séaeutf^c ;^L^ 
coinbats éttaient foit jpieurttriets ., . ^ d^ 
homifaes d'une bravoure rec^i^imQ;pûUvaieii^ 
iBeob les tërmmer^ iLa «omp^nie^ degs grenaj^ 
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âiérs de Karrer fat commandée plai^iei^rs fois, 
à cet ^£fet, et les anglais , toujours vaincus , 
Cessèrent enfin d'importuner. 

I^sâtcola est tinéîle espagaole; prèsde t^re, 
et qui sTavancé à quatorze lieues dans la mer; 
eHë'h^apas pluis d'une demi4ieue de large , 
et elle ne sert qttô d'abri ou de repos aux es«* 
pâfgnôls qui passent au Mexique. Cette rade 
éôt três^sûre , et le terrain de l'île ne yaut pas 
iape^ifi^ qu'on en parle. 
' Eh^xjdô y le- gouverneme!nt de France 
doiina des ordres à M; de Bienville y gouver- 
Jieùr général de la Louisiane , de tomber sur 
les chicacbas pour l^s punir de leur trahison ^ 
et sur les natchèz réfugiés. Nous ne critique-^ 
rons point cette opération d'une. rengeanca 
trop tardive, d^ùne 'inutilité pprfaite puis- 
que les natdbez avaient été assea pimis^ ék 
d'une conséquence qui devint :si* funeste j • 
no^é nous contentons de la dé^lopper au 
lecteur. ^ , 

•L'èx^dition dontiH^âgit demandait une 
armée et de grands préparatifs. Il fallut for-r. 
iàet im^ntrepdtîà^e lieues de la Mobile , en 
rewiohtant la rivlèt^e ; ^et ponri]f xéusfsir , il 
fellut delà ilft>mnifes décidést li'endrbit de^oet 
éë|yôt.^st koni(ttîé|)«a»^ted^sàuV^^^ 
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^D'est-Ià qu^ l'on doit disposer tout pour re- 
Qe:roir la grande armée. On s'y rend , et oa 
s*j fortifie le mieux que l'on peut. 

Mais ce posta- isolé» et toujours périlleux t 
Pépiait aux soldats. Ils ne- youlaient pas y 
n^di&c , etpar esprit d'inconstance y ils cher* 
cbaient tous les moyens d'en, sortir. I^e sa* 
chant comment faire ^ ilç s'arrêtent à l'hor- 
rihle coiaiplot 4*assassiner tous leurs ofSr 
cîers > et dfi déserter chez les nations sau^ 
liages du parti des anglais. On les voyait 
a^'assemblei; souyent ; on croyait que c^ n^^r 
tait qu'un .aimplef amusement , et seuliement 
^ des promenades, pour se dissiper dans un 
lieu désert» A leur tête était uoi o^ncien ser-: 
géni; qui. avait bien servi» niais qui avait 
toujours passé pour perturbate^ur^ Il préi^T 
dait leura rasseaiblemens. « [ 

On sut cnSnkwr.proj^;. on était alorsTau 
mois de février^ et vis-à^vis^la trente prindif 
pale é<^it un grand fen o^ la ^Itrpar t de^ so.1t 
éBts venaient se chauffer. C'était là que de^ 
vait se consommer le crime résolu pou^, ]^ 
lendemain n^tin» TousJe&,saldats gardaient 
le plus grand secret, et ceu$ <lï^i Jn^ vpu* 
laient pas être de l'exécution , devaient se 
taire ^ sous peine de mort« , 
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' Un officier , comme beaucoup d'aiitres ^ 
pëut-ètre selon Vnsage de touîs les pays , avait 
un soldat attaché à son service s usage ayi^ 
lissant , puisqu'il est vrai qu'uil; soldat ne 
doit servir-que sa' latrie ! C'est dégrader i:|ne. 
profession 6iiiV>n ne doit ^yoir que des sen^ 
timëns élevés. v •' 

Pour cette fois , ce fut uii bonheur l Ge 
soldat était h^nnâte homme ; il fut le sauveur 
de la garnison , parce qu*il osa pévéler tout; 
Le complot devait s'exécuter lô lendemain 
matin; On ne perd pas de tems , et Ton en 
prévient le commandant , homme aussi sage 
que brave (i). Les officiers; s^assemblent sans 
affisctation , et sans/ien changer à la coiï* 
duite ordinaire; ils arrêtent seulement qu'ilf 
ne quitteront point leurs armes * . 

Le lendemain matin , à-peu-près à l'heuxa 
indiquée, les officiers se rendent au feu de 
la grande tente , aussi bien que le comnian^ 
dant. Les soldats viennent aussi/ et tout le 
monde se chauffe > en s'observant de papt 
et d'autre. 

Montfort , lé sergent , chef du coftiplot ^ 
était à côté dû Commandant > sai^s datu4 
',. - -" — L — ^; "••',' -• '^^ U ^ 

(i) Il s'appelait ^tf Zt/iyifr; — - -' ^ 
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avec riiitention de donndr le signal , en 
commentât . par- lui le massacre. 

Le comm^ndani lui adressa la parole a?eo 
le plus grand sang * iBrâid et lai 4U ; ^ Mo^* 
fort , qu'est-ce que je' vois ? tu me^parais iyr^ 
de grand matin ?■ >> r^ ce 9^^ ^ moil comnian* 
dant , je ne le siiispoint dû tout. » — « Mais; 
tu meraisonn^es^ je crois. ^i^.v^ 

Comme ce n'^était qu'un prétexte , il dit à 
Vaide-major : « Monsieur^ l iaites votre de*^ 
voir , et que cet homme soit mis en prison À- 
la tête du camp. ?» Màntfort.veut raisonner , 
on le met auK fers p et il Wst: ordonné .à un 
offîcier.dé le garder ^ Tarme au bras. Tous 
les factieux se regardadeni les uns les autres^ 
et cette fermeté les déboncerta* Saxis perdre 
de tems ^ on- saisit deux français et deux 
suisses qui avaient beaucoup d'influence^ 
et ils sont écroués. Il pouvait être funeste 
d'en faire ^s^vantàge , et Fan en veota; là. 

Les cinq^ pœmiers .motëdrsdti complot 
furent jugés proyisoiremént, et Pon attei^ 
dit l'arrivée de l'armée pour £iire approuver, 
et exécuter èa ' seliti^cei. Cette action hardie 
produisit. uneéSe^merveHlieiix^ 1â troupe i 
intimidée et repèfttant^ d'avoir bpnçu tim 
Ciimèiaussi ottoce j Tentqadàns le devoii* i et 
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se piqua même d'une exactitude qui annôn^ 
çaitle remords^ L'on continua les.tràvanx^ 
et' l'armée ; arriva très -peu de^tems après. 
Elle fut frappée du danger qu'avait côuni 
le détachement envoyé en avant , et ell& 
applaudit à la conduite ferme des officier» 
de cette avant-garde. Sur-le-champ on s'oc- 
cupa du procèades cinq coupables. Comme 
on n'avait point de bourreaux, on commua 
leur supplice ^ et ils furent fusillés au i^ilieu 
du camp. -' ■ n 

* Le soldat qui avait révélé le complot , ne 
f«it pas récompensé ; on jugea qu'il rfavai* 
fait que son devoir , et qu'on ne devait pas 
de récompense à rbommeiparce qu'il ne veut 
pas commettre un crime ; qu'il est danger 
reux de lui en donner en pareil cas , que 
c'est même i avilir celui auquel on la pro» 
pose. J 

Ce jugement est , à la rigueur , juste poun 
des hommes éclairés , mais n'pst-il pas sé- 
vère à l'égard d'unhomme qui n*aniQOiuiaîs-« 
sancei( ni^fortmie ? 

' Nous voici. parvenu à» la fameluse expédi-w 
tion du26 =maii xj3f6 , cœitrè les chicachaa 
et les;atiglais^ " . i . 

M. de BiènTille:^ ;gouFM»etir> général^ 
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^joitnandaU en pwgonne lagrÀade nrmée » 
et nous sonun^^ pbjig^s d§ dire^ que dsa^. 
cette occa(§ipii il .consulta ,pl^$; sa gloire 
que le bien, de la colanie..^)ii^isQi9 qu'il fit. 
une fois y U9 grand noml^re de gouverneurs 
des. colonies l'ont presque toujours fait, Oa 
peut regarder comme un aùpmç cplonial,que . 
tffi4t bon gouverneur fait bonne colonie , et 
qu'un mauvais administrateur y est plus à, 
craindra que par-tout ailleurs. Nous déve« 
Iptpperons* bientôt cette idée» 

Enfin yyl'qn se dispose au combat ; on ef^ 
Jlivre même plusieurs en . rasç campagne ,; et 
les anglais « ainsi que \e^x^ ^^mis ^ ne peuvent 
résister à L'impétuosité des français ; ils soi^t^ 
obligés de se ^^stirer tous dt^ leurs retranche^ 
mens* Des corps d'arbresi f a^Uésen pieux^ tra«; 
versés par d^autres places derrière, formaient 
des palissades, disposées à fprpierpar étages» 
trois rangs jde meurtrières ;, de :sorte q^i'^èv 
^avers , les fingl^is et les sauvages de leur, 
parti calculaient les moyens de tirer , lea 
vils à hautei^r delà ceinture , les. autres dana 
\fi plastron^ etles.troisiènies à la tête» Leurs 
coups étaient d'autant plus sûrs^u'ils étaient 
visés , leurs armes étant appuyées. Par - là j 
y# n'avaient à craindre des français que 1^ 
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peu de balles qui pouvàtéatî ëuttW par les^^ 
meurtrières.' S'avartcer surcèé'palissades* et 
prétendre les* forcer batïs câïiom , c'était 
donc marcher à iinëm^rt^ertctîflé. Mais , de" 
là* bravoure ^ lia témérité il n'y à qu'unpâéV 
siit-tout chez -leè ^àn^ais^ y nàturelïeiiient 
bouillans dans les batailles^ i"èè^ ceux-ci sf'S^^i 
vanceht às«ëz près pour la'ncer^Ieurs gr'e-* 
nades par'dèssus4ës palissades ; mais c^étalt 
^âns succès , parce ique les ennemis:^ derrière* 
leurs retranchemëns , étatlerit 'encofé â è'dti-* 
têrt sousun toit d'éàorces d'àrbre«.' *^ 
^Pendant plué de trois heures i les français^ 
Ibûtleé efforts les plus ëtdiînaris v eï à cliaque 
fSi9 y ils perdent im iioïttbrê considérable 
d'hommes , qui sont rëmplaèés'^ur-lte-champ 
par autant de héros qui" succcffiibënt à leur 
tour. Mais tous ces efforts sont inutiles. Laf 
caïripagne qui entohare le fort des anglais et* 
des chî cachas est couverte dé braves' fran-* 
cais qui ont succombé sous les coups lancés* 
iderrière les palissades ; il ne reste plus assezi 
de monde pour achever l'entreprise. 

Le général, très*tiouragenx«fanisdoiite, maîs 
qui avait beaucoup trixp sacrifié à sa propre? 
gloire, sent que W français se §asse ; il faîÉ 
battre la retf iaîte , et cnerche à regiagner soa* 
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camp. L'€înn€0(niqm voit son. aya^ntftge, ouvre 
ses portes etseo^t à la poursuite des français. 
On protégetantqu-onpent: la retraite ; on sa 
bat vigoureusement enredulant^ -me^is c'est 
en perdant encore beaucoup, vde monde ; et 
Fôn a toujours. été surpris qi^e* leS: français 
aient pu regagnçr leur.Oamp. .Les anglaist 
etleschicachas.n'âvai^ntentîore perdu peir, 
aox^ne , et ce ne jfut que diaus. cettç poursuite 
qu'ils firent de. grandes pertes. 
; Ces combats en retraite.fuVifptfréquens et 
ineurtrîe.r^ de part et d'autre. C'est à cette 
occasion que npus parlerons par la suite 
du fameux Regni^e » , simple grepadiçr , qui 
montra tout ce que Thommer peut avoir de 
courage et de bonbenr (i^^)^ 

La discjrplpip dqs troupes helvétiques est 
sévère et peut-être même înliumame ; mais 
le sol4at y jouit d'une considération perr 
sonnelle, qui est pour lui la (listînctionqull 
recherche Le plus,. Les grades qui exigent dé 
grandes connaissances ^ ne sont point l'objet 

(i) On le yeiTft WH^^rdans la|Vle du^genérol Gron- 
del , qui est jîui le ppipt d'être injprimée ^ et qui servira 
beaucoup eucore à douner de grandes instruction» sur 
U Louisiane* 
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de son ambltioti; L*^paiilé!fctê est l-cnseîgn* 
de la science iBilitaire , «t le soldat helvé^ 
tîqùe ne veut annoncer que leclMirage. Rô^ 
gnîsse ne voulut donc être v^ sergent , «t lé 
grade de sbiis-ofpeiêr , presque Jtoujoiîirs te 
prix du mérite, est plus> iglotieux dans là 
troupe que celui 4* officier; »qtie Ton obtient 
souvent par 4a faveur et rintri^i3fc.^ > — ' 

Regnisse vécut long^tém^ , presque tôu^ 
jours aux champs de rhohnëùr;-A']^rès s'être 
trdiivé dans des combatssàns nombre, et 
s^être tbufours distingué,ii&moft couvert 
àe biessuresJ 0évenurorgùeîl dés grenadiers 
du tteras, il Fut dite ccmiinë\Tiri- prodige det 
bravoure et d'humanité j- et sànS la révolu- 
tion, qui a changérbrdrè dégoûtes les chbises 
passées ,;50rt nom 'serait encore célèbre. 
"La retraite >e fît avec taiit ^è^ sagesse , que 
iq reste de l'armée . put se Replier sur la ri- 
vière , se rembarquer diaiis ses tâtîmens et 
rejpindre le camp où les àiigrÈii^ et les ùhU 
cachas crurent qu'il était' prudent de ne pas 
aîlerles poursuivre. C'est de ceTuême camp 
dont ensuite l^s éinemi^' ^é napprbchèrènt 
le plus qu^ils purèht , qu'on eut là facilité de 
voir les cruautés que les sâûvagèS exercèrent 
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6ur les^iprisôfiiiiers , efe êônf \éé anglaU teViic- 
ZDêmeè prirent plaiiir' à cêtrési^ectàteufe.'' * 
Les prisonniers , malheureusêmèrit* W 
grand nombre , môme les blessés, i\ir6ftt liés 
et garottés parlôssà¥i^kgesf:^ri^les fc%ïïdfeis9É 
sur les bords de la ritière ^ sôusles yeiix'xîèa 
fraAç^s. ' Là , tout céitjtie la ' cruauté ' a de? 
plusr raffiné fut eierfcé; OU les* YÎf au* •bord 
de l*eau attachés sut^ de» tadre^-^ Ùtt^àîr litf ^ 
à-peu-près'cdipnie on âttftiihait^autrèfèis^ lëé^ 
grands criminels sur la ciloîx de Sf.^AlidréU 
ÎBnsuite les sauvages ^ aliûïnèrénfc da ^é\ité 
feux sous ces cadres, tt'bk«4lèi^entlê»îeïnèiiir 
ces iiiSdrttinés franiçais,"^-âahéà3iti%B¥Qlur 
d'eux. ' -• • ^':>^:- ^- .•'^•- ^'î'''> 

Croîra^t»-on encore quelefs ^erreà dëMéâ' 
pays lointains ne valent ^ascetlgs d*E^d|ië;; 
qu'il ne faille pas autaiiCde bravoure |)trur 
les p^emie^3^ que pour les atittfes ? Le ^k*é^ 
jugé ;subsisiera-t41 eil*c<*é itthftfe'lesf ^rifi^éi?^ 
américainesyparceqîi'éHëé soài moins lioni^' 
breu&e^ f Cent nâille hommes qui se battent 
contre centmillehottiniiefs^^ônMis pliisBravës' 
que dix nuUé^qui se feattèht contre dix teilîe?* 
Les premiers se font-ils plus de mal qufeî leâi' 
seconds > et ces derniers rie s'en font-îlk Jms 
plus propoT#Mpellem0n*? Quand on Vébért 

5 
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dfo^ U^colomj^a^, ^^jûl général » c'est une bou« 
chérie,, JEn Eurapçf^ pn peut dire que l'on se 
^t en qiif^lque £orte $iyçc humiuûté* 
/ Ç^m le^ colonies^ ce sont des tigres qui 
se b4ttei;Lt contre: des M/cms, et qui ne lâchent 
prJ^se q^^ qn^nà, il |ie re^te plus rien à dé- 
çWr/çr.iAjft^î^d^ç-of^ /iii9 l'on derient deux 
^i>^hQX^^i»9 dapsce^ic^ontrées lointaines , 
^qw: l^^cQur^e, et sous ce point de vue ^ 
qm ]^?a:r^n à reprocher aux habitons dea 
P?»yRdp)î^H4*î:Q9 yirpure difEcilement des 
j^liap y et l^s. çv^<Am, naissent avec une bra- 
^^rï^/liui;les4islwg^e par-tonit, ; 
jj^^^vff^p^ens qui viewient y établir leur 
demeure , ne tardent pas à prendre le même 
i^a^istêrey ^t-la I^H^e dont on cosiTre les 
pc^ltrx^ps y grossit bj/e^tôt le. :noxiEibre dea 
brayesr J^VLSsi <çe #ont les pay6;OÙ les hommea 
awM; le^ ipkiS)ljMwnêt0s <çiMir'eux , parce qi|i'au 
fifpitpçon4'ui]^ iniwe> au ipaoœdre propos , 
il faut ^ rpu4^^ n^Htu^UeiQem raison^ 

ApvèiS 4a bataiXie 4^s chicaQhas ^ la France 
e]3f¥pya plvsiçur^ croi». de St.-Ixwis^ et jar 
m^is <m ^'^vaitplus wérité ce genre 'de 
4i»tii)p^ia^r . 

. Jl fau*. co^wrenir que ^>ptte espèce de ré*» 
QQmpeiMÇ ét^t ^f A »B9gi9||^4ià»» le fait^ 
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ce qui ôst an- dessus de Tor^ iie peut être 
récompense par Tôr ; c'est en dégradant 
rhomme lui inculquer Tkabitude de faire 
tout pour un métal qui occasionne tant de 
maux. 

D\in autre côté , qui voit , qui sait qu'une 
pension a été accordée à un bon militaire f 
Quand il passe daiis les rues ^ quand il est 
dans les sociétés , ce n'est qu'un bomtne 
comme un autre , et à moins de le connaître 
particulièrement, on ii'est pas tenté de hiî 
accorder plus de mérite. La récompense en 
argent ne peut donc pas exciter l'émulation 
dans le genre militaire , elle ne peut tenter 
que des marchands. 

Mais que le militaire , ou tout autre hcfmme 
doué d'un génie supérieur , doit décoré d'un 
ruban , cette distinction , qui ne doit jamais 
être prodiguée , le fait reconnaître par-tout 
pour un homme précieux à la patrie , et 
par-tout on lui rend les hommages qui sont 
dûs à son utilité. 

On le regarde avec une sorte d'admiration . 
Cette vue fait naître le désir de lui ressem- 
bler , et ce qui n'est aux yeux dès sots ou 
des gens inutiles qu'un sî^ne d'orgueil , de- 
vient un appel pour les personnes à t^îens. 
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Le génie se développe , l'exemple gagne, 
et l'on a multiplié parmi les français les 
héros et les hommes utiles, par une chose* 
qui ne coûte rien à l'état , et qui perpétue 
la flamme du vrai patriotisme. 

Au fond , quel ms^\ y aurait-il , et quel 
bien n'en résulterait-il pas, s'il y avait parmi 
nous des chevaliers français , comme il y 
avait des chevaliers romains f 
. Notre république vaut bien celle de Rome , 
et nos actions ont depuis long-tems surpassé 
ses hauts faits. Notre, gloire s'élève sur son 
tqmbeau , ses cendres 9e dispersent dans les 
airs , et le monde , rempli du nom français ,: 
oubliera bientôt le nom des romains. 
. Enfin , pourquoi cette distinction éton- . 
nerait-ellé plus qu'une aptre ? Mais tous les 
états n'ont-ils pas leurs marques distinctives? 

Un ruban est41 plus ridicule qu'un galon , 
un uniforme moins distingué qu'une écharpe? 
Et dans tous les gouvernemens ne reconnaît- 
on pas rhomme au costume de son état ? 

Si les professions sont désignées par les 
habits, pourquoi jionc ceux qui s'élèvent 
dans ces professions n'auraient-ils pas une 
marque qui les retirât de la foule ? . 

Les hommes, dç génie sont feits pour 
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primer , et les lois de l'égalité plient néces* 
sairement devant eux. Il ne faut pas de dis- 
tinction où la nature n'en veut pas ; mais il 
est d'une sage politique d'en mettre où ellb 
en montre la nécessité. 

C'est donc mettre les choses à leur place , 
c'est donc même obéir à la nature et donner 
à la société un grand moyen d'émulation 'p 
que d'établir un ordre qui créera des hommes 
utiles en plus grand nombre. Le français ne 
peut pas se fâcher de cette ligne de démar- 
cation ; elle est dans le caractère national. 

Si les ordres de l'ancien régime ont révolté 
l'amour-propre des français , c'est par l'abus 
qu'on en faisait. On en décorait souvent dès 
personnes qui les méritaient d'autant moins 
qu'ils en étaient plus fiers. 

L'homme qui les méritait était fort simple; 
et satisfait d'en avoir été digne , il n'y son- 
geait quelquefois que pour se rappeler te 
plaisir intérieur d'avoir été utile à la chose 
publique , et d'en être plus digne encore (1). 

(i) D'après ces vérilës de tous les l«ms , de loiis les 

-lieux et de tous les hommes raisonnables , la iegiôn 

d'honneur est uw ordre sagemenlimaginë ; et ceux qiii 

la composent devraieni élre aulorisés à porter qnèlqire 
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On excusera cette digression , à cause de 
son importance politique et de la pureté de 
l'intention qui la dicte. Nous n'entrerons 
même pas dans d'autres ccmsidëratioas ^ qui 
prouvent encore plus la nécessité de cet 
ordre , parce que les hommes d'état en sa- 
vent sans doute plus que nous ne pourrions 
en dire. 

Depuis la malheureuse affaire des chica- 
chas y l'armée française s^était dissoute , et 
chacun était rentré dans sa garnison. On 
resta fusqu'en 1739 sansiaire aucune tenta« 
tive. Dans l'intervalle , il n'y eut que quel* 
ques petits combats : on expédia même p en 
différentes fois 9 soit sur terre ^ soit sur mer 
même 9 des compagnies du régiment de Kar«^ 
rer. Ces braves militaires donnèrent encore 

m ' III i iiiiii 1* 1 111 I II. i> w^M*iiw— wii«iwii»«>^^»**»»<****i*» Il M I ■ ■ 

distiuodan extérieure qm , annevçaat fitesi lè réiabli»-* 
sèment de la religion , aurail uo^e fcrnoe de croix. Ce 
serait moufrer au peuple, les égards qu'il doit à ses dé-* 
fenseiirs et aux hommes de génie qui ont consacré 
leurs ta! eus pour sa gloire. En 1778 y avais proposé de 
supprimer les ordres e» JW^ee -ei -è^j subs t i t uer t^efni 
du GÉNIS, dont j avais fixé les diiil^rentes déc^aliénsK 
On peut voir les détails de ce projet daos un «uvrage 
que je composai alors sous h i\^ ^'2Pto9 «Ol<ItiQtJK« 
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des preuves de Un$r Valette ,6ott centré' Yeê^ 
sauvages 9 qu'ils savaient repousseir-^BS leé 
bois y soit contre les^auglàl^^qûî cherchaient 
toujours àfeired'èiïlerlopesnrtnet*. '^ 

Le gouverneilient de !Praii ce' n'avait pôîrii: 
oublié le terrible ëcheé i^ti'il iavaîï ëproûv^ 
contre lés chicachas , et méditait les moyens 
de s'en venger. En 1739 , îl fit un armement 
considérable , et r! Ténvôya rejoindre ei: 
compléter Tarmée de lèi liôurïsiané. 

Le lioyau de cette armée était compose 
d'un dixième de la marine, c'est-àdîre, 
qull y avait une partie de toutes les troupes 
déposées dans tous les ports. 

M. de Npailles, capitape de vaisseaux ^ 
en était le commandant général* Le n^ajor 
de cette arn^e était M, deRosUy, pèredti 
vice-amiral actuel ; c'était 1 homme le pl|U^ 
poli, le plus mode&te -^ il ju&tifîait lef hofi- 
neurs de sa plae^ par bei^ficpup d'esprit, d^ 
connaissance, ^e bonté, et Toa n'a jamais 
trouvé en, lui qiie ce qu'pn ne devrait janji^lf 
cesser de rencontrer daufi^les persoiwes biexi 
nées. 

Tout fijt pr^ e% wndu aii nwis^dejmîllel 
de la même ^nnée, et au mois â^UiM smrt 
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v^Tit Von partit, pQutyexpéditioït-CcmtnB léa 

V X3ettç.£(r!^^|9;fujt-jrtoforcée par les tronpeà 
coloniale^, ^t qn :gfaii4e partie {kir les cunai-' 
diens^ doi^t la valçjiy ^f jt geutrêtre la prei^iière 
dans Ien^op(^e|^i;j:ii;B^^. , . j , ,, 

Les canadiens supportent sws murmure 
. joutes jçsfatîguesi dç la guecreaveci^ 
irage incpmpant,bjiç..-'|«ipf frugalUé es^t exr 
trême, leurs moyen^ physique inf^pui^blç^ 
et ils se b9.ttent dans les montagnes comme ^ 
dans là plaine . dans les pois comme en rase 
fcampagne, eà hiver comme en ^té,.sur mer 
comme sur terre , et par-tout leur patience 
est' admirable : bons français , ils détectent 
conïîàlement les ennemis de la France. 

I)aiis le mdmént'bu iioùs écrivons, ils 
sonï Boiis le gouvernement anglais , el iln'qa 
est :pétit-êtte pas un seul qui ne fasse dans 
son cœur les vœux les plus àrdens ppu'r re- 
deveni^,ftançaï6. Il y a déjà lorig-teras qu'ils 
sont? sous cette ^ domiil'ation ,' et cependant 
leu¥4àrigage familier' et inêinè public est là 
làiîgue françaîserlls détestent les anglais^ 
leur politique , leurs mœurs et jusqu'à* leur 
idiÔmev Jamais U Fran<^ n'a eU'd^ 'peuple 
jj.us â^taché^ *• » '• •♦ i* - ■*'''"' ■ ' " 



Digitized by 



Google 



(73) 
. Oji n'eut garde de reprendre le même cbe^ 
min : on fit revenir les troupes de la Mobile^ 
fét Tonsse rendit par le fleuve du Mississîpî ^ 
qn^ Ton remonta à deux cents cinquante 
lieues , et Ton se fixa au poste de l^jâs^ 
somption. De^là il fallut marcher pendant' 
environ quarante«cânq lieues pour se trouver 
en iàce des ennemis. Mais ils étaient forte- 
ment retranché&/!et les anglais les avaient 
munis amplement. ^ On s'essaya ; mais le gou« 
yëmeur Bienville se ressouvenait de la pre- 
mière expédition ^ et ne«voulut pas com- 
mettre: les mêmes fautes. Il y eut quelques 
batailles en règle, mais dépende durée. La 
dernière , qui fut la plus longue / se termina 
dans l'espace dequelques heures. Le général , 
qui s'aperçut que son arinée .était sur le 
.pioint d'avoir le dessous , se replia en déguL- 
sant sa .faiblesse y et se dé<ïida.peu de \ems 
après à ramener l'armée au poste de l'As* 
somption. 

C'e^t-là qu'on imagina d'employer la ruse, 
la séduction , à la place de la force, et d'op- 
poser les présens à une trop forte résistance. 

Les sauvages avaient fait «uK-mâipes beau- 
pjcmp de peçtea, et malgré les avantages qu'ils 
avai^nf eus , ilsj^raîgnaient «itcoife les fran- 
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çaîs; ils savaient que cette nation, née pour 
les vîotoiresy répare toujours ses défaites par 
les plus grands triomphes , et qu'au moment 
où Von sY^attend le moins , on trouve chez 
elle des ressources qui tiennent du prodige. 

On entra en pourparlers : les sauvages^ 
malgré l'instigation des anglais f et suivant 
leur penchant naturel pour lé oiuractère 4t 
la nation française , firent despropositionsw 
On les accepta , et la paix rendit à ce beaa 
pays ses plaisirs et ses charmes* Chacun plia 
bagage , rentra dans sa garnison ^ et lea 
braves Canadiens , aussi bi^i que les sau^ 
vages qui étaient venus pour soutenir le parti 
des français f furent licenciés. > 

Comme le tablçau que nous présentons 
«st historique , il faut donner connaissance 
au lecteur d'un trait d'histoire qui doit le fa^- 
miliariser avec les colonies , et principale- 
ment avec celle de la Louisiane. Il n'en sera 
que mieux disposé à recevoir les princij^s de 
gouvernement^ que nous détaillerons quand 
il en sera tems. Pbrtons^nous tout de suite à 
l'année 174^. 

Dans les colonies où les hommes ne sont 
pas en grande quantité dans tous-lejs genres ^ 
ils y apprenitent à 4tre utiles sous plnsieuï^ 
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rapports à4a-fols ; et , c'est ce qui lait qu'on 
y voit souvent le même individu remplir 
deux professions qui paraîtraient , ailleurs ^ 
oi&ir de singuliers contrastes.il est commun 
d'y voir le mêmethomme tenir la plume d'une 
main et Tëpéede Tautrè. On y rend Thommé 
t6ut ce qu'il peut être physiquement ; et ai 
l'on n'y a pas la profandevr du génie que 
l'on trouve en Europe , on y trouve cotnh 
munément l'esprit et l'intelligence. On y sait 
assez bien de tout , et le colon f presque toti- 
jours plein d'énergie ^ n'est déplacé nulle 
part. 

Ainsi l'on verra bientôt un simple officier^ 
employé comme négociateur » avoir la fi- 
nesse de rhoiuma le plus consommé dans la 
politique ^ et les cbtefs ée^ sauvages avoir 
une sagacité extraordinaire : tant ces climats 
fiont heureux pour: développer l'esprit hu- 
main J 

La nature a par- tout ses chef - d'ceuvres ^ 

,en bien comme len jmal » et parmi les sau« 

vages coinnie ahJdn les. peuples les mieux 

^civilisés. Elle avait formée paurmi les ckoù^ 

tas{ 1 ) , un de ces hommes rares qui n'ont 

(i) Ce mol sauvpge signifie voix chearmanta et ea' 
effet cette nation a du goût pour le cbant. 
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besoin que d'^ux-mêmes pour obtenir I* 
premier rang. Il se nommdXt Mingo - Mas^ 
tabéÇi). Il était né avec ces avantages qui 
donnent de l'ascendant par - tout. D'une^ 
taille au-dessous de la moyenne ^ il surpassait 
tous les autres en génie , en audace, en in> 
trépidité ; il savait allier la souplesse à la vi- 
gueur pour obtenir ce qu'il ne pouvait avoir 
par la force. Il réussissait en tout avec un 
bonheur incroyable. Il était parvenu à rem^ 
plît l'univers sauvage de son nom imposant; 
sa prière était un ordre , et sa décision un 
oracle. Accoutumé à voir tout plier sous lui^. 
et devenu par son courage le prince de la 
nation ^ il oublia bientôt ses principes ; il de- 
vint irascible , et le moindre avis le révoltait. 
La prévention s'empara de son esprit ; il se 
crut infaillible , et devint d'une insolence 
révoltante. Il avait commis p/articulièrement 
plusieurs hostilités contre les français : on 
devait l'en punir. 

. M. de Vaudreuil venait d'être nommé gou- 
verneur général de la Louisiane. C'était bien 
4e meilleur des hommes > et l'on en fait en- 

(i) Ce qui signifie chef-tueur ou massacreur, Minga 
veut à'\x%chef Maslabé , rouge ;e\ soulouch-Masta^é,, 
soulier rouge» 
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(:ore réloge dans la colonie ; mais le désir 
qu'il avait de s'emparer de Mingo • Mastabé 
l'empêcha de yoir le danger auquel il expo- 
sait de brèves officiers^ comme on va le voir. 
. Il écrit à la Mobile , et ses ordres sont que 
neuf officiers , connus par leur intrépidité et 
levrs connaissances dans la politique des 
sauvages , se. transporteront chez leschactas , 
nos alliés , pour les déterminer adroitement ^ 
par toutes sortes de moyens /à livrer Mingo- 
Mastabé ou à s'en défaire par^eux-mêmes. 

Les o£Sciers y désignés à cetefifet , ne se 
dissimulent pas les périls qu'ils vont coa^ 
rir , mais ils ne voient que L'intérêt de leur 
patrie ; et quoique cette négociation ne leur 
paraisse point une opération diplomatique , 
Us partent avec la ferme résolution de faire 
leur devoir. 

Pour aller . aux chactas , oii peut monter 
la rivière de Tombekbé, Ses bords fleurie 
offrent des bois étages^ qui; fcmrnisBent am- 
plement aux voyageurs un gibier 'délicieux. 
Far-tout ce sont des lieux enchantés , oà la 
nature étale ses ch'armes ^ oii l'on. n'a pas 
besoin des secours de la philosophie pour 
être heureux. Le gibier , dans. ce pays - là \ 
'Çst lamanne du ciel ; on pourrait ^ en quelque 
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Sorte 9 y faire la chasse avec tiii bi&ton, tant 
leâ animaux y sont innltipliés; Mais cette 
route y par eau^ est au moiasde cent lieues ^ 
et devient fort dispendieuse pour les trans^^ 
ports. On préféra donc d'aller par terre, puis- 
qu'il n'y a tout au plus que quarante lieues.^ 

Ce chemin parcourt des bois épais , où 
toutes soitës d'arbres , dés oiseaux, de touteà 
couleurs et de tous ramage^, des bêtes fauveà 
d'un genre particulier, amusent et occupèiit 
l'attention du voyageur ; où des serpens de 
toutes grosseurs , des buffles , des tigres, 
des léopards , 4e8 vautours, et beaucou][ii 
d'autres aniûîaux féroces animent le courage 
du guerrier. 

„ C'est ainsi qu'on arrive aTîrprtmier village; 
des chactas, nommé Chicachaé. Les cha<ïtaa 
sont à quelque distance du poste qui pôi^to 
le nom de la riviè^re Tontbekbé y et qui nous 
appartient* C'est une des nations les pluâ 
gu^rières et les plus nombreuses du contl^ 
jaent de laLouisiane. Elle a la bravoure qu'a- 
vaient les natchez , et n'en porte pas si loia 
la cruauté* Noms leur fidsons des présent 
chaque àn^ée , pour entretenir 1-amitié qu ilé 
ont pour iious; 

Qutrf que les ckaf^as aimant 1« gueire « 
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ils ont d'excellentes ruses entr'enx ^ et sont 
d'une grande utilité pour a>mbattre les autres 
sauvages. Ils ne se battent pas en rase cam-r^ 
pagne , ils ne font que voltiger ; ils ne sont 
pas Êm&rons, puisqu'ils se battent sërieuse<f 
ment et de sang-froid quanfi ils en sont aux 
jnains ; mais étant d'un caractère plaisant ^ 
ils aiment à narguer leurs ennemis. Leurs 
femmes les. suivent à la guerre^ combattent 
inême à leurs câtés; elles les encouragent^ 
leur crient sans cesse qu'ils doivent mourir 
en véritables hommes ; et elles en font des 
guerriers redoutables» 

. Ils n'obéissent à leurs chefs qu'^s tems de 
guerre ; aussitôt que la paix est faite , ils 
n'ont dé considération pour lui qu'autant 
qu'il est libéral* Le butin &it sur l'ennemi so 
dàstribne entre les guerriers qui Tout arraché 
et Jes parens de ceu?c qi?i , en les aidant, ont 
pérL Us pitttendent que c^^st 4e mpyen d'es^ 
soyar le& larmes de ceux qunis admettent au 
partage. Le chef n!a pour. hiî que la gloire 
dans toute ^pisœté , et ils pens^sit qu'il doit 
r^onceràtbataitre intérêt. S'il ne réussit 
pas dans son^^ entreprise ^ il perd tout son 
crédit, et <w lui retire Je commandement ; 
il rentre dans la foule des' simples soldats. 
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Si la victoire qu'il a remportée a cauté une 
grande efFusion de sang , on ne fait aucun 
cas de lui. Lessaurages disent qu'il n'est pas 
étonnant qu'on fasse beaucoup de choses 
avec beaucoup de monde , qu'il ne faut pas 
un grand génie pour obtenir de petits avan- 
tages par de grands moyens , et qu'un chef 
ne doit entreprendre une attaque qu'après 
avoir bien calculé ses ressources , que quand 
il est sûr de vaincre soit par la bravoure ^ 
soit par la ruse y soit par la position des 

lieuic- 

Cette nation est très- superstitieuse ; elle 
ne va jamais à la guerre sans consulter son 
manitou (i)^ et c'est le chef qui le porte. Oçi 
l'environne à-peurprès comme nous entou- 
rons notre drapeau , et on le tourne toujours 
vers Tennenii. On a pour lui tant de vénérât 
tion , qu'on ne mange jamais qu'on ne Itii 
4onne la première part ; et ^ comme il ne 
mange pas y le chef se charge de le repré-^ 
s^nter en cette occasion..' . 
; Le manitou est pour les sauvages ce qu'est 
la fétiche pour les nègres ' en Afrique. C'est 

»1— — ^ I I 1 ■ ' I ■ I ■ I ■ I I I !■ I II I I 

(i) Le sauvage a son manitou comme le nègre a sa^ 
fétiche. Ce «ont des divinités fantastiques,' 
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leur divinité qui , toute ridicule qu'elle est ; 
reçoit leurs adorations. La moindre irrévé- 
rence envers ce dieu est punie de mort. Leurs 
mœurs sont pures , et la chasteté de leurs 
femmes est constante. On ne voit point parmi 
eux les mouvemens yiolens de Tintérêt^ la 
petitesse de l'égoïsme ^ la bassesse de l'or- 
gueil , Tinsolence de la supériorité , le ca- 
ractère rampant de la médiocrité , et tous 
ces travers de Tintrigue qui déplace pour se 
placer I ou qui s'abaisse pour s'élever. Cha- 
cun y faitsoii devoir^ et le mérite, est la seule 
distinction qu'on y connaisse. On n'y voit 
poijnt de frères égorger leurs frères , ni de 
faux témoins s'empâter delà fortune de leurs 
concitoyens. On n'y connaît point de pas- 
sions qui déshonorent l'espèce de société 
dans laquelle ils vivent. 

Les femmes ont une vertu sincèrei et sont 
ce qu'elles paraissent. Elles n'ont point le 
ton audacieux et décidé du libertinage ; elles 
savent respecter la décence dans leurs ha- . 
billemens comme dans leurs discours. Elles 
ont en horreur les femmes blanches qui font 
trafic de leurs charmes , et celles qui ne nour- 
rissent pas leurs enfans. Elles leur opposent 
les bêtes les plus féroces de leurs forêts , qui 

6 
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ont pour leur progéniture le soin le plus 
tendre. Elles sont tout-à-la-fois et £delle8 et 
constantes. 

Dire qull n'y ait point eu , parmi ces sau- 
vages , quelques femmes comme nous eh 
voyons beaucoup chez nous , ce serait écrire 
l'histoire comme un roman. Nous avouerons 
donc qu'il se rencontre quelquefois chez eux 
de ces femmes qui font trafic de leurs charmes ; 
mais loin de ressembler encore aux phrynées 
de l'Europe , de porter l'impudence jusqu^à 
çeparer publiquement de leut-s* vices , et d'af- 
ficher leur déshonneur, de s'en faire même 
un titre pour tout obtenir , elles vont se ca- 
cher dans les bois, dans quelques cavernes 
profondes , et le secret le plus épais ensevelit 
les écarts de leur tempérament. On y méprisé 
si généralement cette dégradation , que lés 
sauvages, naturellement cruels, font bientôt 
un exemple terrible des femmes qui pervertis- 
sent les mœurs. 

Lçur tactique est fort simple ; elle a pour 
haro la connaissance pratique des lieux et la 
vigilance la plus active. Continuellement sur 
leurs gardes , ils évitent toutes surprises. 
Toujours l'esprit tendu vers leur objet , ils 
font si bien par leur persévérance , qn^ils 
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suiprenn^ntei^finleur ennemi .Ils sont remar- 
quables par leur patience à supporter ^afaim^ 
Ja soif, 1« rigueurs des saisons , les travaux 
et toutes les fatigues inexprimables que la 
guerre oceasionne. 

Ces peuples , pour la plupart , habitent 
loin des rivières , et sont d'une mal-propreté 
^repoussante. Ils ne songent jamais à aider la 
nature par des bains salutaires. La sueur et 
la pluie sont les seuls moyens qu'ils emploient 
pour se mo^illei:; aussi leur odeur est insup* 
portable , et les femmes ^ui se baignent sont 
regardées comme des laïs. Ils ont beaucoup 
de vénération pour leurs morts , mais ils ne 
les enterrent point. Us leur font une espèce 
de bière avec de Técorce de cyprès , et ils 
les exposent sur quatre fourches de quinze 
pieds de haut , au milieu d'une plaine. Après 
un certain tèms , qu'ils savent mesurer, 
quand les vers ont dévoré le corps , ils des- 
cendent les bières ; ils retirent des cadavres , 
les muscles , les nerfs ^ et toutes les parties 
molles; les enfoncent respectueusement dans 
la terre , . détachent les os , les confondent ; 
et après avoir vermillonné la tête , ils ren- 
ferment les morceaux de ce squelette dans 
une boëte feite exprès , et les portent au dér 
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pôî général. Chaque année , et dans les pre« 
miers jours qui répondent au mois de no- 
vembre, ils célèbrent le jour des nM^rts qu'ils 
appellent la J^te des âmes. On n'y danse 
point, on n'y chanté point. Le silence le 
plus triste est l'hommage qu'on leur rend ; 
ensuite succède un grand festin qui termine 
ce jour solennel. 

Ces Sauvages n*ont point de culte , pro- 
prement dît; et quoiqu'ils croient àPimmor- 
talité de l'ame , à l'existence an grand Esprit, 
ils s'inquiètent peu de l'avenir ; ils vivent 
avec indifférence et meurent sans peine. 

Les jongleurs ou sorciers sont leurs méde- 
cins. Si un chacta est malade , il leur promet 
tout ce qu'il possède , et les paye généreuse- 
ment s'il guérit ; mais s'il meurt , les parens 
ont droit de tuer l'êsculape. Ce fait arrive 
rarement , parce que lés médecins de cette 
nation ont des ressources pour tromper la 
crédulité des héritiers. 

Il ne faut pas s'imaginer que ces médecins 
soient tout -à - fait ignorans. Ils guérissent 
parfaitement la morsure du serpent à son- 
nettes , et de tous les autres animaux véné- 
neux. Ils réussissent dans la guérison des 
coups de feu , et cependant ils ne se servant 
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ni de charpie , ni de plumaceaux. Leur mé- 
thode est de réduire une racine en poudre ,. 
et de la souffler dans les plaies ; et avec une 
autre poudre , quand il en est tems , ils les 
font sécher et cicatriser. Ils ont aussi une 
certaine décoction de racines , avec laquelle 
ils bassinent les plaies les plus gangreneuses ^ 
et viennent à bout de les guérir. 

La manière de ces sauvages , pour se dé- 
lasser de leurs fatigues , souvent extrêmes , 
consiste à suer beaucoup. Us rassemblent 
toutes sortes d'herbes médicinales et odori- 
férantes f qu'ils jettent dans un grand vase 
d'eau bouillante , et les renferment dans un 
endroit bien clos. C^est-là qu'ils 6uent avec 
excès , et qu'ils recouvrent leurs forces 
abattues. C'est amsi qu'ils guérissent toutes 
leurs douleurs. 

'A cette occasion , Ton remarque qu'ils 
n'ont ni goutte , ni gravelle , ni gros ventre, 
ni goître. Mais je crois que l'exercice qu'ils 
prennent continuellement , leur vaut mieux 
que les bains de vapeurs pour ce genre d'in- 
firmités. 

Cette nation, comme tous les peuples igno* 
rans , croit aux revenans et aux sorciers. 
Cependant dès que ces sauvages s'aper- 



Digitized by 



Google 



(86) 

çolvent qu*il en existe parmi eux , ils Itiî 
abattent la tête. Cela vient, peut-être, de ce 
que la peur et la poltronnerie rendent cruels 
et féroces. 

Au fond , cette nation est grossîèiJe et 
htnte comme les autres sauvages ; elle îie 
prend aucun des moyens qui étendent les 
idées et la conception. Si on lui parle de re- 
ligion , elle répond que cela est trop au-dessus 
de ses connaissances. Ces sauvages souffrent 
parmi eux un crime aboininable , aussi nuisi- 
ble à Tespèce humaine qu'il est dégoûtant en 
soi ; mais ils exigent que les hommes corrom- 
pus qui s'en rendeAt coupables , portent de 
longs cheveuk et une jupe à l'instar des fem- 
mes. Ces viles créatures ne jouissfent d'aucune 
considération, et sonttnéfftrisées souveraine- 
ment dès femmes qui les regardent comme 
des monstres qui désiiônôrent la natute. ^ 

Ils détestent le mefi$onge et les hâbleurs î 
les hommes vains et pïéisomptueui^, les fan- 
farons , sont pout eux uiie secte ]^eï*riîcîeuse. 
Ils avaient un chef qui avait le défaut de 
mentir, ils eurent le courage de ne lui don- 
ner jamais d'autre nom que celai de cfAef 
menteur , ce qu'ils expriment dans leur lan- 
gage par outahé- mingo. 
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Us font des choses qui prouvent comble^ 
ils sont Certes et dispos. Le jeu de paume 
est leur ^miusement favori , et leur adresse 
à la sarbacane est extraordin^-ire. Ils n'ont 
jamais d'assemblées que la nuit, Dan$lefâit^ 
c'est dans Tombre que les idées se dévelop- 
pent le mieux , et les distractions involon- 
taires du jour leur font souvent ^n grand 
tort. » 

Les femmes ne restent jamais dans leurs 
cabanes pour y faire leurs couches. Elles 
vont se cacher dans les bois , et ^e reçoivent 
aucun secours de personne. Aussitôt leur 
délivrance, elles se plongent dans Teau , et 
elles y Içivent même leurs enfans. Elles leur 
donnent le sein aussi long - tems qu'ils le 
veulent , et souvent ils sont déjà gr^ds 
qu'ils tètent encore. Elles ont une raÊ^niôre 
de les élever qui fait qu'on ne voit parmi les 
sauvages aucunes perso^nes contrefaites , et 
elles savent leur donner cet air noble et lier 
qu'on leur connaît. Au lieu de les envelop- 
per de langes , elles les mettent dans y^ne 
écorce d'arbre formant une espèce de corset, 
depuis ïa ceinture jusqu'au-dessous des 
aisselles.. Elles font un trou derrière et devant? 
ainsi leurs enfans n'<mt besoin d'aucun 
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de CCS soîns maternels qui peuvent répugner 
à quelques-unes. Leurs bras et leurs jambes 
sont libres , et leur corps est posé de manière 
que leur tête est toujours tenue en arrière ; 
ensorte qu'ils en contractent l'habitude pour 
toute leur vie. 

On ne considère l'origine , dans cette na- 
tion , que du côté des femmes ; cependant on 
ne permet jfoint aux mères de battre leurs 
garçons , parce que c'est une dégradation 
que d'être frappé par une femme. L'adultère 
s'y punit d'une manière singulière. On fait 
passer la coupable dans une prairie , et on 
l'abandonne à la brutalité de tous les jeunes 
gens de la nation ; ce qui forme le divorce. 
Si , après cette punition , un lâche la prend 
pour femme , comme il arrive quelquefois, 
elle n'en est pas moins regardée par - tout 
comme une femme couverte du mépris gé- 
néral. Enfin , c'est parmi cette nation qu'é- 
tait né le fameux Mingo-Mastabé. Il s'était 
emparé de l'esprit de ses compatriotes , et 
son courage inspirait une telle confiance , 
qu'on le croyait aussi invincible dans les 
combats qu'infaillible dans les conseils. On 
ne lui avait pas remis les rênes du gouverne- 
ment ; il les avait prises , et personne n'o* 
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8àit les lui disputer. C W dbisi qu'il prenait 
un ascendant irrésistible , et qull le soute* 
naitparles dehors les plus sëduisans. 

Cet homme était corrompu au point que , 
malgré l'alliance de sa nation avec les fran- 
çais y il ne croyait point devoir tenir à sa 
parole aussitôt qii'il trouvait un plus grand 
profit à faire avec les anglais. Il était tour-à« 
tour à celui qui liii donnait davantage. C'est 
ainsi que la .cupidité ternit presque toujours 
les plur belles qualités. Il était couvert de 
gloire f il voulait aussi attirer à lui toutes 
les richesses , et il perdait pour un vil mé« 
tal y les fruits de ses longs combats et* d'un 
génie qui le rendait supérieur à toutes les 
nations sauvages. On se battait en vain contre 
lui , il remportait toutes les victoires , et sa 
méchîârceté contre les français croissait au 
milieu de ses lauriers. Un jour , interrogé 
par un de nos officiers sur son peu de fidé- 
lité envers les français , il lui répondit : 
ce Tu sais bien que je suis de la race du tigre , 
ce et que le tigre est méchant et traître, » 

Dans ce tems même nous subissions la loi 
des anglais sur mer ; aucun de nos bâtimens 
ne parvenait à la Louisiane , et l'on ne pou- 
vait payer à c^ sauvages les présens que 
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ieê irançaia e'ëtaient obliges de Imc &ire î 
taxidis que les anglais pbuvaieni: payer exat*^ 
tement les leurs , et corrompre nos alliés» 
Le vaisseau françfiis qui apportait les présens 
du roi (t) , ayant été pris par les anglais ^ 
M. de Vaudreuil raconta aux sauvages , as-* 
semblés pour les receyoiii, raccident qui 
venait de lui arriver , et les engageait à at- 
tendre qu'il vînt un autre vaisseau. Mingo-p 
Mastabé se retourne vers sa nalion , et af- 
fectant une pitié ironique, il leur dit à haute 
«cvoix : €c Ces pauvres français n'avaient 
*c qu'un bateau qui était pourri , il s'est enr 
« foncé dans . le grand lac. » * 

Mingo-Mastabé profita de cette circons- 
tance pour attirer ainsi sa nation dans le 
parti des anglais , en faisaiit valoir leurs far 
cultes, et ridiculisant l'impuissance Momen- 
tanée où les fr4nçais se trouvaient de saiiS'^ 
iaireàleur$ engagemens. Déjà il ne com^ 
iuegftçait que trop k réussir. 

M. de Vaudreuil ïirut donc devoir opposer 



(l) Chaque année Ton fait des préseos a'ix sauvages 
pour entretenir leur amitié. Cest être en quelque sorte 
leurs tributaires; mais cest un usage élabli iUi loul 
-tenas , et il sei^it fort dangereux de ie sup{>jifnor. 
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ta rase à la rusé , cotitre uti chef invincible 
les armes à la ifiâîn. An fônd^ Ton n'avait 
pas d'autre moyeu politique. Il faut dire que 
ce général ne suivait pas son caractère. U 
était incapable par lui-même d'inspirer une 
méchanceté. On peut soutenir qu'en géné- 
ral la bonté était particulière à tous ceux 
qui portaient lé nom de Vaudreuil. Que Ton 
me permette quelques traits qui viennent à 
Tappui de cette vérité ; ils sont assez remar- 
quables pour mériter quelqu'indulgence de 
la part du lecteur que je détourne un insr 
tant. 

^ XJn de ses domestiques fit l'insolent avec 
un officier de la garnison qui venait au gou- 
tërnement pour faire sa cour. Madame de 
Vaudreuil qui le sut , en porta ses plaintes 
â. ^on mari. Elle exigea que ce domestique 
flkt renvoyé. M. de Vaudreuil en sentit la 
justice quoiqull fftt Fort content de ce servi- 
teur. 11 fit venir la petite caisse de sa dépense 
^'ournalière , et paye les gages de ce domes- 
tique. Il y ajoute une somme de trois cents 
iivres ; sa femme lui représente que c'est ré- 
X30mpenser Timpertinence. Xiui , àans s'é-^ 
mouvoir , double la somme , et sakmme de 
se fôcher ! « Madame , lui^ît-îl, je nele ré- 
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compeilse pas pour avoir été insolent^ maU 
pourm'ayoir bien 8ervi;etsiyousme fâchez, 
je lui donnerai la caisse toute entière pour 
le dédommager des humiliations que vous 
lui faites éprouver, x» La chose en resta là. 

Une autre fois , un officier de la garnison 
écrivit contre lui au ministre de la marine. 
La lettre fut renvoyée à M. de Vaudreuil. 
L*officier croyait la c^ose fort secrète , et 
faisait bassement sa cour au général. M. de 
Vaudreuil ne disait rien. Cependant , un 
jour cet ofïicier le flattait au point que ce 
gouverneur ne put se contenir. « Comment, 
lui dit -i il , pouvez«>vous oser mentir ainsi à 
vous-même? vous ne vous rappelez donc point 
la lettre que vous avez écrite contre moi f — 
Moi , mon général ? — Oui , vous ! — Je 
vous jure que rien n'est plus faux ! — Ne mo 
faites pas chercher cette lettre dans mes car« 
tons , car si vous m'en donnez la peine je 
vous casse sur-le-champ.» L'ofHcier ne dit 
plus rien , et jamais M. de Vaudreuil ne lui 
en reparla. 

Un autre M. de Vaudreuil, chef d'escadre^ 
se distingua pareillement par un trait de 
bonté qui peut fournir une digression agréa* 
ble. On avait mis toute sa vaisselle d'argent 
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à tremper pour la miénx layer ; elle était 
dans tine bsue sur le pont. L'eau s'était cou« 
-verte d'une écume qui ne permettait pas de 
voir ce qu'il y ayaitdans le vase. Un matelot 
ofiScieux prend cette eau pour de Peau sale» 
il la jette dans la mer. La chose n'est pas 
plutôt faite qu'on lui découvre son erreur. 
Le malheureux , saisi de crainte , va se ca- 
<;her à fond de cale. On instruit M. de Vau- 
dreuil de cet accident. Il monte sur le pont 
et fait si£Qer l'ordre d'assembler tous lesma* 
telots. Le coupable n'y était pas. U le fait 
chercher , et bientôt on le lui amène. Ce ma- 
telot ^ tremblant de tous ses membres , se 
précipite aux pieds de son commandant , 
et croyanf qu'il va périr ou être durement 
puni y ne cessait de demander* pardon et de^ 
jurer qu'il ne l'avait pas fait exprès. Aussitôt 
ce bon M. de Vaudreni^ ^ avec un sang-froid 
admirable , dit à son maîcre-d'hôtel : ce Allez 
chercher une bonne bouteille de vin , et 
donnez- la à ce pauvre diable pour le guérir 
de sapeur, y^ C'est par une telle conduite que 
l'on se fait chérir, et tous les Vaudreuîl que 
j'ai connus étaient aimés. Il y a une infinité 
de traits pareils dans cette famille , et je 
n'entreprends point de les rapporter. Mais 



Digitized by 



Google 



(94) 
ce qne fe Tiens de citer safiSti ce me semble, 
pour prouver que le général dont je parle 
était incapable d'une action inhumaine. 

Mais il était indispensable d'avoir ce 
Mingo-Mastabé , et sa mort évitait xin mas^ 
sacre général. L'ordre fut donc donné aux 
neuf o£Gcier8 que j'ai déjà cités , de partir 
pour le pays des chactas , et d'opérer par la 
négociation ce qu'on ne pouvait obtenir 
par la force des armes. Ils arrivèrent au vil^ 
lage Chicachaé , c'est le plus considérable 
de cette nation. Ces neuf officiers se partair 
gent. Chacun cherche à s'insinuer dans les 
cabanes des sechems (i) pour les entretenir 
■dans le parti des français , pour effîtqer les 
impressions déiGsivorables que les anglais 
s^étudiaient à jeter contre nous dans leurs 
CœvLTB , pour les déterminer enfin à leur li- 
vrer Mingo-Mastabé, ou aie faire .destituer 
du rang qui lui donnait l'autorité suprême» 
On répand par- tout des présens , toute la 
nation des chactas est séduite ; on désire 
même la chute de ce tyran orgueilleux » et 
Ton promet de faire tout pour y réus^r. 
Mais tel est l'ascendant qu'a toujours un 

*f ■ Il .11 ' il I I Ml " 

(i) Ce vsont les vieillards qui foraient les conseîU. 
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grand génie , on cabale secrètement contre 
lai y et comme la lâcheté est toujours la base 
des complots > sitôt que le grand homme pa* 
raît tont tremble et rentre dans Tordre. Les 
officiers ne purent donc pas exciter un saUf 
Y^ge à porter le premier coup. 

Mingo-Mastabé apprend qu'il est dans sa 
nation des français qui soulèvent les esprits 
contre lui. Sa fureur est au comble, et il 
fait les perquisitions les plus sérieuses. Si 
ce chef eût été aimé d'un grand parti , le» 
officiers français étaient perdus. Mais ab- 
horré de tous par son insolence et à cause 
de son rang , dans lequel il n'avait pas l'a- 
dresse défaire excuser la supériorité de son 
génie , il manqua son coup , et les officiers 
s'échappèrent après plusieurs jours des plus 
vives inquiétudes. 

M. de Vaudreuil sentît sa faute, et il aurait 
bien voulu ne ravoir pas commise ; maïs il 
était mal entouré , et au lieu d'avoir de bons 
conseillers , il n'avait que de bas flatteurs , 
qui, pour conserver leurs places, étaient 
toujours de son avis quel qxi'il fût ; comme 
si un chef pouvait tout voir par lui-même , 
çotnme s'il n'avait pas besoin à tout instanf 
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d'hommes probes et éclairés pour lui mon^ 
trer courageusement la vérité ! Son conseil 
était y disait-on , composé de trois contre un; 
c'est-à-dire y qu'en toute occasion j l'homme 
de bonne*foi avait à lutter contre trois mal 
intentionnés , qui ne consultaient que leur 
intérêt personnel , et dont la complaisance , 
on peut le dire , était aussi funeste qu'une 
intention coupable. 

M. de Vaudreuil aurait bien voulu répa- 
rer ses erreurs ; mais il était trop sur la pente, 
et il ne put qu'avec une peine incroyable 
retarder sa chute* Ceux qui le flattaient le 
plus étaient , suivant l'usage , ses ennemis ; 
et par une mal-adresse trop commune aux 
chefs y ils étaient précisàjpent ceux qu'il 
préférait^ qu'il aimait, qu'il croyait. H cher- 
chait la vérité ; mais quand on la lui disait , 
il la trouvait trop crue , trop désespérante. 
Il détestait le mensonge ; mais ses formes 
sont quelquefois si agréables , si .sédui* 
santés, qu'il le prenait pour la' vérité. Bon 
par caractère , il ne pouvait que croire dif- 
ficilement les hommes capables de faire une 
science profonde et un art raffiné de trom- 
per sans cesse. Enfin il était homme ^ et il 
s'égara. 
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Ayant donc appris tous les efforts de Tin» 
trigue de Mingo-Mastabé , il imagina d'in- 
terdire à tous français communication avec 
la nation des chactas , et sur- tout de traiter 
avec elle d'aucune arme *ou munition de 
guerre. Il espérait par-là éteindre sans ef- 
fusion de sang y le feu qui s'allumait., £n«» 
^iiite il envoya une députation vers un des 
chefs de ces sauvages , et lui fit demander 
fï , comme Mingo-Mastabé , il avait l'inten- 
tion de se déclarer l'ennemi des français. 
Le chef sauvage répondit que Mingo-Mas- 
tabé avait tort , et que pour lui il ne cesse- 
rait d'être ami. Aussitôt on lui fit un présent; 
mais quelle fut sa surprise de n'y voir ni 
jarmes , ni poudre , ni plomb ! Il voulut s'ex- 
pliquer sur co, fait extraordinaire; on.lpi 
répondit que l'on continuerait d'agir ainsi 
jusqu'à ce que Mingo-Mastabé eût reconnu 
ses torts. 

Plusieurs tribus vinrent promptement avec 
le calumet Çi) chez les français , et jurèrent 
de les venger. 

. (i) Le calumet ou la pipe est d'une grande impor- 
tance chez les sauvages. Pour exprimer leur amitié, ils 
allument leur calumet, en aspirent delà fumée^etle 

7 
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tJn soîrquô Ce chef était à la tête d^an 
convoi de présens que les anglais venaient 
de faire à sa nation , let qu'il se reposait avec 
ses guerriers au milieu d'une petite plaine 
entourée d'un bois épais , il les harangua 
dans les termes les plus forts , se répandit 
en invectives contre les français , et fit un 
éloge pompeux de ceux qui venaient de 
flatter sa cupidité. On écoutait attentive- 
ment , parce qu'il pignait à sa hardiesse une 
mâle éloquence (i). 

Deux sauvages du parti des français qui 
virent arriver le moment de la séduction 
générale, indignés du succès des anglais p 
sortent de leiir rang sans qu'on s*en âper«« 
çoive , vont se mettre en embuscade aa 
coin du bois , ei postés derrière des arbres > 
ils tirent deux coups de fusil dont les balles 
viennent frapper la poitrine de MingO-Mas^ 
tabé ; ce chef perfide tombe mort. 



passent à celui qu'ils regardent comme leur ami. Ce 
dernier le leur rend après avoir pris quelques bouffées 
de tabac. 

(j) Le sauvage met principalement beaucoup d'ez- 
^ressiou et de jt7stcsse dans ses gestes, qui sont trèf* 
firéquens quand il haraague. 
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A peine est*îl expiré que les sauvages cè- 
dent à leur caractère naturel d'inconstance, 
à leur mobilité , et se consolent promptement 
de sa perte en pillant toutes ses marchan- 
dises > qu'ils se partagent entr'eux \ ils ne 
songent même pas à s'informer de ceux qui 
- ont commis ce crime. Ils y voient leur profit, 
et l'intérêt général fait disparaître toute 
l'horreur du crime particulier, 

Ce qu'avait fait M. de Vaudreuil , entouré 
de circonstances favorables , devint donc un 
coup de politique qui tt^rmina sans combat 
la guerre avec les thactas. La paix se réta« 
blit «t l'on devint les meilleurs amis. Si 
Ming^Mastabé eût Continué de régner y il 
plongeait ses compatriotes dans une guerre 
atissl longue que ruineuse ; et sa mort, 
quoique le produit d'un çrime , est devenue, 
dit-on , le salut général. 

Sil'onn'eût pas été aveuglé par une crainte 
pusillanime, il était^ possible de n'avoir pas 
besoin de faire assassiner Mingo-Mastabé. 
Xi'adressedè la politique consistait à gagn^r 
son. affection, et l'on conservait un des plus 
rares génies. On pouvait l'attirer dans le 
parti des français , et en substituant l'or au 
fer p on se faisait un wm d'un des honune^^ 
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. Içs plus étonnans. que la native se soit plu à 
former. Sa mort.é^t un crime, parce que 
rien ne peut justifier un assassinat ; sa mort 
est une monstruosité, parce que la supério- 
, rite qui provient du talçnt ne peut pas être 
; une raison valable de se défaire d'un homme 
d'une manière odieuse ; sa. mort est unelâ- 
r clî^té, parce que les faibles doivent se rendre 
justice , et garder la place quiS la nature leur 
; (donne. Si son opiniâtreté le rendait inflexi- 
,.ble, la cupidité était son côté, faible, et l'on 
: pouvait s'en etnparerrpour le livrer aux fran- 
çais , qui auraient. bien $u le faire revenir de 
; ^es erreurs. Les procédé^ de c^u^-c^ juraient 
' ; attiré les siens , et: c'est ainsi ;qu'il3 savent le 
j. ;mi.eux vaincre leurs ennemis *_ . - . !. 
, , Je me doute bien que cettç façon de penser 
paraîtra extraordinaire ; mais, je n!aime pas 
la politique des sauvages , parce que leur fé- 
.^ xpcité annonce toujours la faiblesse de ceux 
. qui remploient , et que la viéritable force se 
di^tî^^c P^r 1^ générosité* Lé» tr^bison en 
4$pUtique, comme par- tout , a quelque chose 
, de §i vUr qu*oîi n^ 4evrai|: Jamais >:éçom- 
.ipwser les tr^ftr^^ q4*e par le pius. profond 

. .,Dans lésmêto^;parage8, et à la ipême 
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époque , les officiers du régiment de Karrer 
qui se trouvaient souvent employés sur mer 
avec leurs troupes , soit pour repousser les 
anglais , soit pour favoriser des transports , 
eurent Toccasion de se distinguer par un 
trait d'humanité qui leur fait beaucoup 
d'honneur. 

A dix lieues de la Mobile, un bâtiment 
espagnol , chargé de vingt-cinq mille pias- 
tres , d'un major , de plusieurs officiers et 
d'un nombreux équipage , se trouve dans le 
plus grand embarras. 11 faisait eau de tous 
côtés y et en peu d'heures il s'enfonce, au 
point que l'eau flottait déjà sur le pont. Les 
officiers dont nous parlons étaient dans un 
frêle bâtiment , qui pouvait à peine résister 
aux agitations des flots. Un d'eux , n'écou- 
tant que son bon cœur, se déshabille , et se 
précipite à la mer. Les autres suivent cet 
exemple d'humanité : ils ont le bonheur de 
réussir ; ils ramènent , à différentes fois , 
plusieurs des malheureux espagnols qui al- 
laient périr , et qui nageaient en luttant 
contre la mort. Le reste de la troupe en fait 
autant, et tout le monde est sauvé, excepté 
un seul homme. L'argent même n'est point 
perdu, et le bâtiment espagnol allëgé , s'élève^ 
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et court se briser à la côte* On en sauyo^ 
xnême encore les débris principaux. Cette 
action est arrivée à une lieue environ de 
rîle Dauphîne ou du Massacre* C*est-là que 
les naufragés furent déposés. 

Cette île est à dix lieues de la Mobile :: 
elle peut avoir sept lieues- de long sur un 
q«art de lieue de large. Elle est toute sa* 
blonneuseï et ne produit que quelques pins ; 
mais elle est remarquable par TexceUeiixie' 
de son poisson ^t-d.e ises huîtres. On l'habite- 
peu ^ et Ton y voit quelques bestiaux qui 
n'ont pour nourriture que de Thc^rbe rare et 
courte» Par le fumier de ces animaux > par 
l'algue^que Ton retire de la mer, et par le 
goimonqui se dépose sur les bords de cette 
île, on donne à ce sable une quaïité^ qui lui 
fait produiredes légumes excellens. On n'y 
voit d'autres défenses que quelques canons^ 
sur leurs affûts , et un mât fort élevé où- 
pend un pavillon servant de signal à tous, 
les vaisseaux qui cherchent à reconnaître la. 
route. Les blancs lui donnèrent le nom de^ 
Dauphine-f et les sauvages celui de Masr 
jûrc/Ti?, parcequ'en effet ceux-ci exercèrent là 
leurs cruautés sur un grand nombre de leui». 
ennemis qui 8*y étaient réfugiésc EUe est 
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phicée en -dehors du golfe du Mexique , à 
cinq ou six lieues de Pensacola. 

Telle était la conduite des troupes de ce 
tems. Elles vivaient également bien avec 
tout le monde : dans le fait , il n'y avait de 
difFérenc^ que l'habit. C'était par- tout le 
même courage , et cette bonne intelligence 
faisait que les militaires y k la fin de leur 
congé, demandaient à deveair habitans. Ils 
s'y mariaient , et perjiétuaîent cette valeur 
qui a toujours, distingué, les louisianais. La 
pdlîce n'envétait^que mieux tenue parmi les 
esclaves , qui sont meilleurs là que dans les 
autres colonies , vraisemblablement parce 
que les saisons y sont a^soz marquées pour 
y multiplier les besoins qu'on ne peut &ati&f 
&ire que par les produits du travail. 

Au surplus 9 l'on sait que l'esclavage en 
général n'est q^'un mot désagréable dans 
les colonies ; qu'il n^excite que la bile de 
ceux, qui »e connaissent pasi ces pays, ou 
qui «ont jaloux de la fortune des habitans , 
ou dont l'imagination , aveugle sur les mal* 
heureux qui les>.entourent , va s'en forger 
dans des pays lointains > sur lesquels ils ont 
des mémoires dictés^ par l'intérêt ou par la 
passion. Au fond, le mot d^esélave, dans 
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les colonies , ne signifie qne la classe indi- 
gente, que la nature semble avoir créée plus 
particulièrement pour le travail; d'est la 
classe qui couvre la pllis grande partie de 
l'Europe . Dans les colonies,, l'esclave vit en 
travaillant , et trouve toujours un travail 
lucratif; en Europe, le malheureux ne trouve 
pas toujours à s'occuper, et meurt de 
misère* Dans les colonies , les esclaves ap- 
partiennent à un maître qui les nourrit , qui 
a intérêt de les conserver ; en Europe, les 
malheureux n'appartiennent à personne , et 
l'on s'en soucie fort peu. Le gouverneitient, 
qui ne peut pas faire tout , les abandonne à 
rhumanité , et l'humanité , toujours chiche, 
ne vaut pas pour eux les considérations que 
l'intérêt présente à un colon en faveur de 
ses enclaves* 

Qu'on cite dans les^ Colonies un nMilheu4 
reux qui soit mort de besoin , qui' ait été 
obligé de remplir d'herbfes son estomac af* 
famé , ou forcé par la faim de se donner 1^ 
mort ! En Europe , on peut en citer beau-* 
coup qui périssent faute de nourriture-^ où 
par une nourriture indigne dç Fhôinme^ 
dans des greniers, dans des cavôsy dans des 
repaires et %ur les grands chemins. Que. I4 



Digitized by 



Google 



phîïaiithrôj)ie exagérée cotfinfience donc par 
soulager les malheureux pèi*es qui languis-* 
sent autour 'd'elle avec leurs intéressantes 
:&nlîlles , elle aura un beau champ à par-* 
courir , et qu'elle laisse en paix ces pays* 
lointains qui ne font qu'échauffer son ima- 
gination romanesque. î 

Il n'en coûte rien pour faire de l'esprit,' 
pour composée des discours pathétiques,; 
qui ont pour fond le mensonge et pour 
j^rétexte rhumanité ; inaîs il en coûterait^ 
beaucoup pour soulager les êtres languîssans 
dans l'infortune, et beaucoup de gens aiment 
fmeux bâtir dés phrases harmonieuses et 
pleines de sensibilité sur dés objets éloignés^ 
que de faire les moindres déboursés pour 
soulager lès maux réels qui les environnent. 
L'on ouvre plus aisément son cieûr que sa 
bourse. Vorlà Phonlmé ! toujours en-deçà* 
où au-delà du bien , nul ou exagéré, il n^est 
jamais où il d'oit être, et il veut toujours 
être' où il h'est pas î Là fureur de se diétin- 
guei ne lui inspiré que trop souvent celle' 
dè^miire à ses éèraSBlàbPés ', pour mëriter sen-" 
lefeént ' lai^îrépùtétKbh stérile il^hofeme élo-^ 

- <Jtt'd«t-feit fcii'iiîgrophiléslbùlTéè ? Us ont 
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tendu tout le inonde malheurenx* I«e seuT 
avantage qu'ils ont tiré de leurs convulsions, 
spirituelles , de leurs mou venvens oratoires p 
de leurs tours de force , est de prive» la ré- 
publique de trois à quatre cents millions par. 
an, d'avoir ruiné une foule de propriétaires 
légitimes , de paralyser huit millons d'ou- 
vriers européens, et d'avoir bouleversé les 
plus beaux pays du inonde pour favoriser, 
le crime de quelques particuliers qui, eux- 
mêmes , ont retenu bien peu de choses de 
leurs brigandages. 

Et moi aussi j^e yeux Isa liberté ! Mais je la. 
Teux. progressive , méritée , raisonnable : je. 
veux qu'elle- se convertisse en travail , et 
qu'elle ne soit pas la ruine d'un état ; qu'elle 
ne soit pas le prix du brigandage ou le pré- 
texte de la paresse. Je reconnais l'indispen-^ 
sabilité de l'esclavage dans les colonies ; 
xpais j^^ sois m.û par les principes de Xa^^ 
Casas ,. qui l'a créé en i5o3 ; et le vénérable^ 
Las- Casas , si doux,. si humain, si religieux ^« 
qui a fait tant de voyages à travers les pré- 
cipices pour sauver les nègres , pour les ar- 
racher aux supplices de leurs propres cob«'' 
citoyens , Las-Casas vaut bien sans doute nos 
|JiilQ3opImtes qui , sans se déranger de leoca 
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cabinets ^ ont disposé de la fortune et dô la 
vie des colons, pour- favoriser des hom- 
xnes naturellement ingrats , qui poignarde- 
raient leurs propres défenseurs s'ils les ren- 
contraient dans les bois de rAmérique.. 
L'homme est né par-tout pour le travail , et 
chacun doit avoir le sien particulier , parce 
qu'il convient que chacun soit à sa place ;: 
car s'il n'y est pas , on ne vdit que trouble, 
qu'agitation , .qu'obscurité , qu'anarchie i 
c'est le combat sanglant des passions agitées 
par l'ol-gueil, qui jreut s'élever ou qui l'est 
trop^ L'honnête homme est sous les pieds , 
et le brigand qui le foule ne l'écrase que 
pour s'élever. Ainsi, par la première chaleur 
de la dévolution, nous avoiH vu l'infortune 
devenir le seul partage de la vertu. Voilà ce 
qu'ont fait ces disciples de Bien par leur 
athéisme, leur fausse éloquence et leur génie 
infernal. Dans ces tems, les étrangers , par 
leurs instigations malignes, ont allumé les 
torches qui ont incendié les riches posses- 
sions ultrà-maritimes des français : ils ont 
séduit les ignorans par des prestiges ; ils les 
ont portés à des excès dont nous nous res- 
$entirons encore long-tems. Les malfaiteurs 
lieront un jour bien chez leur atr^c^ cré* 
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dulité ; maïs , en attendant, la patrîe souflfre ; 
elle languit par la privation de richesses 
innombrables, et c'est le but que se propo- 
saient les instigateurs inhumains dont lés 
colons honnêtes sont les tristes rictimes. 
Politique barbare , puissiez- vous retomber 
sur vos auteurs , et les anéantir pour ja* 
mais ! 

,' Sages coloris des ïndes orientales , c'est à 
Votre ëloignement que vous devez votre bori-^ 
heur ! Le défaut de communication a em- 
pêché que là peste des Indes occidentales no v 
voulait infestés. Continuez d'être sages , e^ 
que votre bravoure sache toujours allier 
l'humanité à l'intérêt de la patrie. Haïssez 
les abus de l'esclavage > mais détestez plus 
encore cette liberté sanguinaire , qui ne feit 
que des bourreaux et des victimes, qui viole 
les propriétés , qui vole le travail dû à la pa- 
trie , et qui ne favorise que la paresse et l'i- 
gnorance. La liberté est un mets qui ne con- 
vient pas à tous les estomacs ; qui Texige en 
tout tems , et sur-tout dans les colonies , les 
plus sages préparations. Résistez-donc toù« 
jours aux efforts des étrangers qui voudraient 
vous perdre aussi parles mêmes moyens qui 
ne leur ont que trop réussi dans les Antilles» 
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i I^re goutwnçment estsage", ilveut le bien. 
4e tous ; il applaudira yoa généreux efForts^^ 
i^t votre résistance à d'oppression ne sera.pas 
; regardée comme une rébellion à la liberté ^^ 
comme un amour inhumain pour le dut es- 
clavage y mais comme le produit. d'une sage 
combinaison deslocalitésJ . . :- ; .1 

. , La Loi^isiane est peut-être ^axolonie^qiiî 
.pourrait le plus se passet-d esç Wes , pùisqiie 
■ aon climat permet da van tiage aûxeurbpée»^ 
câè travailler .euxr mêmes: Mais ia 'traite lest 
. £avorable.aux africains ;iellè les sôustraitcou 
. plus pénible . esclavage > ; À rtbur. ce que« la 
J bpirbarie a * de plus cruel pamû v^i^x , et ellfe 

- devient un^des véioy ens de pQpùlaHon.poar(izn 
:C<Mitinentimiiia»se rains^^lapoVitique, d'ftô- 
\ikOvà avec l'humabité, exigé que l'esclavageiy 
.aoîtcolUiTlué.;* Oui; peut, seolenzeht donheir 
^plllis. de laUtude à'ia loi d^aârHqcUissémehtf^ 

- i^tcuad toutefftkl tontes lèsimaïuifiefciurés dbirt 
la Louisiane est susceptible dans.sed viUèfi^^ 

^^fjQsilt eit y^gtiéttPii càp cet îâfgn^aobîsfteiilent 
réséi^ êtrç.fflf febOjçp^dftnsimi^ pôjfS) purement 
, ^DÎcqle y i p^c^ Ti^ue i les » >tf£sjti9^bis sont è. 
i«!twr&^ m*sphkn\^w^ jP^ç li^oî^fipplè du i:elâ- 
ce^9fnctnt i-d© Ja^ par^sç^., .^t,çat k&ocoaslojis 
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valér leurs maîtres : an lieu que dans tm pays 
où Ton peut élever des manufactures comme 
.dans les villes d'Europe , les hommes à qui 
.on donne la liberté peuvent y être employés 
utilement , en même tems qu'ils y sont mieux 
aurveillés, et qu'ils ne sont plus à errer dans 
les campagnes. U serait même d'une fort 
banne politique de ne plus souffrir d'esclaves 
dsins les villes , et de les assujettir à une es-- 
.pèce de costume qui les fît toujours recon* 
naître. IL y aurait alors assez d'affranchis 
pour servir les blancs ; et , par ce défaut de 
communication trop intime- du maître avec 
l'esclave , oh conserverait cette magie qui 
contient celui-ci dans ses devoirs. Il serait 
•également fort sage que tout le monde n'eAt 
pas la faculté. d'acheter des esclaves; Tha* 
'Jïitant cultivateur seul devrait jouir de ce 
.privilège , puisque l'esclavage a pour but 
principal de multiplier les bienfaits de l'a* 
griculture. : ^ • - • l A 

Continuons l'historique ^ la Louisiâiâè* 
Nous touchons au moment dé la voir passer 
sous la domination espagnole. Pour étifîir 
"toute répétition et plusieurs détails . sxtéA 
embarrassans qu'ennuyeux , voici une let^e 
iu roi y explicative du fait primordial:^ ^ 
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^époque de la Vrai cession de la Louisiane^' 
EUe est adressée à M. Dabbadie ^ tout-à-la- 
fbis gouverneur et intendant de ces yaste's 
contrées. 

Versailles;, ^i avril 1764^ . 

4c M. Dabbadie , pfiatrun acte particulier^, 
passé à Fontainebleau le 3 novembre i T^i', 
ayant cédé de ma pleine volonté à mon trës- 
cheret amé cousin le roi d'Espagne , et à ses 
successeurs et héritiers , en toute propriété., 
|mrementet simplement , et^ans aucune ex* 
ceji^on y tout le pays connu soù^ le nom'de 
la Louisiane , ainsi que la Koùvellë-Orléans 
et Me dans laquelle elle est située ; et psGr 
un aiitre acte passé à l'Escurial , signé ^ 
roi d'Espagne , le 3 novembre de la même 
année , sa majesté cathoHque ayant accepté 
la cession tlu pays de laliOuisiane et de Ik 
Nonvellé-Orléans , conformémétità la copié 
desdits actes que vous trouverez ci -jointe', 
je vous fars cette lettre pour vous dire que 
mon intention est , qu'à la réception de Itt 
présenté et des copies ci- jointes ^ soit qu'elles 
TOUS parviennent par les officiers de sa ma- 
jesté catholique, ou en droiture par les bâti- 
mens français qui en seront chargés , vous 
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ayçz h^ rpçaei]^rç .entre lesmBpis ^^ ;goiiverf 
^iiei;ir , pu pffiçiier à ce préposé par le rm 
d'Espagne^ le4itp^y s et pplpnje.4e la Lom^ 
siane et postes en dépendans , ensemblç^ 
la ville et l'île de la Nouvelle- Orléans , telles 
qu'elles sie- trouveront au jour de ladite ces- 
sion ; voulant qu'à rÊ^yenir ell^ appartien- 
nent à sac insijest;é;C£^thoUq^5, pourêtre gour 
.yernées etadnwaij^réçs p^r ^,9s,goiiiverneur^ 
^e^ officiers ^ comme; Jui appaf i;wa»ÇjBn t^mfs 
ppcipriét4.ejt§^s^ception. • .,. ,«, ...., 

^ ^ ^cç^ Je , jfiVL^ .prdoïine , ; en conséquence ^ 
^^ssitôt.qvç, l^.rgWverneyç ^et.Jçs troupp^ 
^.dç^çe-jncrnarqipuç 3eront açiri^(és«.^ns: le§4iî? 
.^ftys et cploniô,^q3^e vous, iji^y^z à. ,1^^ ipeft?;^ 
jen possession , ,^.t à retirer tous Les offiçierSi^ 
.soMatç^ et emplpy4& à, mon servî^q^iTis^r 
:spnt en^garnispn ;,î pour enyx^ryçi: ,^ Fran^ . 
,(^t cj^ns rn^s 9;\\|;'r,qs.colonief;de r^mériq^ç 
jceuac qui iwb ^tï:q^yi^V^ÎQ^t , p^s;à,-;prppos.de 
r^s^ter sops la .dpniination espagnole- ,h 
^ , çcje désire de plus, qu'aprè^ l'eiitière ^va- 
jjfuation dudit port et vill^ (l^Ja^fl^puyeller 
j,Orlpans, vou&^ez à rassembler, tous lesp^- 
jjîgrs relatifs, aux finances et à y^^mlnistXAr 
jtipfl de la. çolonje^.de la Xoui3i?ffl*, r, pO.iJF 
^viyxir en FçM.cç. e?^ jendre compte. 
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K Mon intention est néanmoins que tous 
remettiez au gouverneur ou ofHcier préposé^ 
tous les papiers et documiens qui concernent 
spécialement le gouvernement de cette co« 
lonie (i)y soit par rapport au territoire et li- 
mites 9 soit par rapport aux sauvages et aux 
diffêrens postes , après en avoir tiré les reçus 
convenables pour votre décharge ; et que 
TOUS donniez audit gouverneur tous les ren* 
aeignemens qui dépendent de vous , pour le 
mettre en état de gouverner ladite colonie, à 
la satisfaction réciproque des deux nations» 
. «c Mais sur- tout qu'il soit donné un inv^i*- 
iaire , signé double entre vôiis et le commis- 
saire de sa majesté catholique y de toute Tar- 
tillerie , effets > magasins , hôpitaux , bâti« 
jmens dé mer , etc. qui m'appartiennent dans 
ladite, colonie , afin qu'après avoir mis ledit 
commissaire en possession des bâtimens et 
édifices y il ! soit dressé ensuite un procès^ 
irerbal d'estimation de tous les effets qui res- 
teront sur les lieux , et dont le prix sera rem** 

(i) On devrait, €û vertu de la rétrocession^ deman- 
der la remise de ces papiers précieux pour le gouverne* 
ment français , et de tous ceux que FËspagne peut four^ 
nir depuis ^ don^nâtion sur cette colonie. 

8 
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bourse par sa majesté catholîqtie sur le pied 
de ladite estimation. 

<c J'espère , en même-tems, pour Tavan- 
tage et la tranquillité des habitans de la co- 
lùnîe de la Louisiane , et je me promets en 
conséquence de l'amitié et afFection .de sa 
majesté catholique , qu'elle voudra bien, 
donner des ordres à son gouverneur et à tout 
autre oîEcier employé à son service dans la^ 
dite colonie et ville de la NoùvelleOrléans p 
poâitque les ecclésiastiques et maisons reli- 
gieuses qui desserventies curés et les missions 
y continuent leurs fonctions , et y jouissent 
des droits^ privilèges et exemptions q[ui 
leur ont été attribués par les titres de leurs 
établiasemens ; que les juges ordinaires con- 
tinueront , ainsi que le conseil supérieur , à 
rendre la justice suivant les lois v ^^^^ruies et 
nuages delà cçlonie; que les habitansy soient 
confirmés dans la propriété de leurs biens p 
suivant les concessions qui en ont été faites 
parles gouverneur et ordonnateurs de la 
colonie , et que^ lesdites concessions soient 
censées et réputées confirmées par sa majesté 
catholique, quoiqu'elles ne l'eussent pas 
çncore été par moi p espérant au surplus que 
sa majesté catholique voudra bien donner 
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aux sujets de la Louisiane les marques de 
protection et de bienveillance qu'ils ont 
éprouvées sous ma domination , et dont les 
seuls malheurs de la guerre ont empêché de 
ressentir les plus grands effets. 
. ce Je TOUS ordonne de faire enregistrer ma 
présente lettre au conseil supérieur de là. 
Noùyelle-Orléans, afin que les différens états 
de la colonie soient informés de son contenu^ 
et qu'ils puissent y avoir recours au besoin, 
la présente n'étant à d'autres fins. 

ce Je prie Dieu , M. Disibbadie , qu*irvoilai 
ait en sa sainte garde. — Signé LOUIS, 
^tphis bas LE nup de Choiseuil. » 

Il nç fallut donc qu'une seule lettre poui^ 
donnerunebelle colonie,. comme un fermier 
ça défaitd'une partie de ses moutons ! En 1762, 
3ans avqir consulté les habitans de la Loui- 
siane , et sans qu'ils le' sussent , on les avait 
cédés en toute propriété auroid'EspagneVquî 
Jlui-même \ ^aiis demander l'agrément des 
intéressées y avait accepté cette donation. 
Pauvre peuple , comme oh dispose de vous \ 
on vous vend , on vous livre , et vous êtes 
fait pour obéir. Vous créez vos maîtres ,* iîs 
.yous traitent en. esclaves .'Vous savez si peu 
ypus conduire vç>us-mê^le^qû'il&ut bien que 
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VOUS éprouviez les désagrémens attachés à 
la nécessité d'être conduit ! 

Il paraît pourtant que cette donation eut 
pour prétexte l'indemnité des frais de guerre 
dûs à l'Espagne. Etait-ce la véritable raîsonf 
c'est ce qu'on ne peut bien savoir que par 
l'examen des pièces originales qui sont pas- 
sées en d'autres mains. Il faut convenir que 
le nom d'un souverain n'est souvent . qu'un 
prétexte apparent qui couvre bien dés sotti- 
ses. Toutes les nations sont convenues d'un 
mot sacré , à l'abri duquel tous ceux qui 
ont droit de le prononcer font tout ce qui 
leur plaît : M. de Choiseuil abusa du nom 
4ii roi comme on abuse ailleurs d'un autre 
talisman 9 et la Louisiane fut réellement ven- 
due. On fit entendre au roi de France que 
cette colonie était à charge à la métropole ; 
^t comme les hommes en place ont ordinai- 
rement l'éloquence nécessaire en pareil casj^ 
]\{. de Choiseuil^qui avait cédé lui-même aujc 
paroles d'or 9 parvint , à force dlntrigue , à 
tromper le prince sur cet objet. Le roi ne 
^e doutait pas du tort qu'il causait aux louî- 
sianais , de l'attachement de ces braves 
Irançais ; et M. de Choiseuil , qui avait sur 
Iqs yeux Iç bandeau de la cupidité, ne voyait 
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paslai-mêmetoutlemalquî devait résulter 
de cette cession impolitique. 

Ce ne fut donc qu'en 1764 que les Iiabî- 
tans de la Louisiane soupçonnèrent qu'on 
les vendait. Il existait alors un papier-mon- 
nsàe ruineux , une espèce d'assignats qui 
désolait les malheureux habitans de la Loui- 
siane. Ce papier, après avoir été réduit en 
récépissés , devait être remboursé en France, 
et Ton voyait arriver la banqueroute de l'état^ 
suite inévitable du système infernal de Laws. 
, D'une part y la crainte de passer sous une 
domination étrangère , et de l'autre , celle 
d*être ruiné par la suppression subite du pa* 
pier-monnaxe sans remboursement, déter- 
mina la Louisiane à s'assembler pour avi- 
ser au meilleur parti à prendre dans cette 
désespérante circonstance. 

Us nomment un député , et Jean Milhët p 
commandant des milices , le plus riche né- 
gociant , dont la fortune était remarquable p 
qui embrassait tout àla-fois et le commerce 
d'Europe et celui des illinois , plus recom- 
mandable encore par ses vertus publiques et 
privées que relevaient le don de la parole et 
un caractère de grandeur, fut désigné pour 
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aller faire desreprésentatîons auroî deFrance. 
M. de Choiseuil raccueillit avec ses formes 
gracieuses et perfides. Il lui fit même conce- 
voir les plus douces espérances. Jean Mîlhët 
veut parler au roi, mais le duc de Choiseuil 
arrange si bien les choses queJean Milhët ne 
le peut jamais. Il l'amuse ainsi pendant trois 
ans ; et Jean Milhët , qui avait abandonné 
ses propres affaires et sa famille pour la 
chose publique , qui avait fait une dépense 
énorme , tant pour soutenir son caractère 
d'envoyé à Paris , que pour faire des présens 
aux divers agens de la puissance royale , sen* 
tit enfin toute l'inutilité de ses démarches. 
M. de Choiseuil finit par lui dire : i?. Que 
quant à la cession de la colonie , elle n'exis- 
tait pas, que c'était un faux bruit ;2^. que 
quant au papier-monnaie converti en récé- 
pissés , il était impossible à l'état d'en effec* 
tuer le remboursement , et qu'il fallait en 
faire le sacrifice. 

Désolé d'avoir été trompé , Jean Milhët 
retourne à la Nouvelle-Orléans, rend compte 
de ses démarches infructueuses , et il refuse 
toute espèce de dédommagemens qu'on lui 
devait pour les avances qu'il avait faites. Il 
aimait trop son pays adoptif , et il le voyait 
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trop malhenreasement trompé pour exiger 
des indemnîtçs. 

Fendant son absence , M. Dabbadie était 
mort et avait été remplacé par Aubry, dont la 
conduite a été publiquement blâmée comme 
ayant été lui-même par la suite le propre 
dénonciateur des victimes dont nOus avons 
à parler. On regretta beaucoup Dabbadie p 
à cause de ses qualités personnelTes. Il mon- 
trait aussi les dispositions les plus favora- 
bles pour les habitans de la Louisiane. Mais 
Ton ne peut se défendre d'une espèce 
de sentiment désagréable contre Aubry , 
dont le fonds du caractère faisait apercevoir 
une tendance à la lâcheté , et un désir de 
profiter des circonstances pour bâter sa far« 
tune par les vils moyens de la flatterie. Il ne 
cessait xie sacrifier au gouvernement espa- 
gnol , et de Tindisposèr contre ses propres 
compatriotes; 

Enfin le roi d'Espagne nommé pour 6<m 
gouvemçur à la Louisiane , Don AntomP 
de Ullôcu rCet homme avait la réputation 
d'un bon officier , plein de sentimens d'hon- 
neur et de probité /mais d'une ignorance 
profonde en. politique. Le i ô Juillet ' j ^66 , 
^ ce gouverneur arrive a la Havanne , et de là 
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il écrit la lettre suivante au conseil supérieur 
de la Nouvelle-Orléans. / 

<c Messieurs^ ayant reçu dernièrement les 
ordres de sa majesté chrétienne pour passer 
à votre ville et la recevoir en son nom , en 
conséquencede ceux de sa majesté très^chré- 
tienne , je saisis cette occasion pour vous 
faire savoir que ce sera bientôt que j'aurai 
rhonneur de me rendre chez vous pour rem- 
plir cette commission. 

« Je me flatte d'avance qu'elle pourra me 
procurei" des occasions favorables pour vous 
témoigner combien je désire vous rendre 
tous les services que vous et messieurs 
les habîtans peuvent souhaiter t c'est de 
' quoi je vous prie de les assurer de ma part. 
J'ai l'honneur d'être , etc. d» 

Cette lettre ne pouvait que faire Concevoir 
les espérances les plus flatteuses , et vrai* 
ment on attendait ce gouverneur avec la 
plus vive impatience ; malgré la répuîgnance 
- naturelle' du français pour changer de gou- 
vernement , les louisianais étaient décidés à 
se soumettre. 

Peu de tems après ,Ulloa se fait annoncer. 
Il arrive , et l'accueil général qu'il reçoit ne 
peut établir aucun doute sur la soumission 
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des habitons- Qn désire même qu'il se fasse 
reconnaître sur4e-champ en sa qualité de 
gouverneur. Mais on a beau faire ^ tous les 
efforts sont inutiles. Il reste deus; ans à la 
NouvelleOrléans , et il ne veut ni justifier de 
ses pouvoirs > ni faire reconnaître son droit» 
Cependant il tranche en souverain , déve* 
loppe son caractère^ fait des altercations 
sans nombre aux habitans , aigrit les esprits,^ 
.tourmente sur-tout M. Chauvin de la Frey* 
nière , procureur - général du conseil , et 
abuse par-tout d'une autorité qui n'était pas 
encore reconn^ue^ en multipliant mal-adroi« 
tement le nombre des mécontents. Il ne vou- 
lut point faire prêter le serment : de fidélité 
aux habitans^ comme c'est l'usage quand les 
* peuples changent de domînation^Certaine* 
ment, si cette formalité eût été remplie par 
UUoa y on eût évité les maux qui sont sur^ 
; venus , et Ton n'aiirait point à regretter plu- 
sieurs victimes dignes de la plus haute con* 
sidération y.dans un pays dont ils avaient 
acheté l'estimef par la plus grandç utilité. 
, UUoa xojage daiîs toute la Louisiane , et 
ane, se m^e du gouvernement^ tpù jours fran- 
çais , qt|p; ppur y entraver les opérations, 
que pour e^eraer la tyrannie la plus ré vol- 
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tante. On lui fait des représentations , il tte 
lés écoute pas. On se permet de Tinterroger, 
il tergiverse , ou il i-épohd ayéc la plus duré 
iii^ôlence. Cetfte incertitudedu gouvernement 
arrête l'activité du commerce ; toutes les 
afiaîres languissent ; les négooians^ désolés , 
leâhabitaiis aii désespoir ne savent plus quel 
parti prendre. Il en résulte nécessairement 
des pourparlers que Uiloa traite de déso- 
béissance , et dés assemblées chez des parti- 
cuËers qull déshonore par le titre d'insur- 
rection. Il ne cesse de commettre des injus- 
tices et de se rendre odieux. Gè fut au point 
que sa ifemitife , la: marquise d*Alrédo , du 
Pérou, liii dît un jour : « Je vous l'avais 
bien dît , moilsteur , que vous finiriez par 
vous faire" hrffr généralement. » S'il eût suivi 
lès conseils de cette dame aimable, il eût fait 
le bonheur de la Louisiane' et le sien , daAs 
un pays où la bonté est toiifours jointe à la 
Tjravoure. / * • * 

11 était impossible de su Jjpôrter plus long- 
teïn^ un joug aussi pesant: M. dhauvin de la 
Ffeyiiîère , procureur- généredaii conseil su- 
périeur , créole et d'une bràvcmre à remarquer 
' même parmi lès Ibuisianaisr , indigné < d'nile 
conduite aussi indécente , se ^rinit des ob- 
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servations dont Ulloa ne se vengea que trop 
parla suite. M. de la Freynière était »un des 
plus beaux hommes que la nature se soit plu 
à former. Grand, bien fait, Tair noble , im- 
posant et brave , il n'avait rien que l'on pût 
lui comparer. Son œil avait un feû qui péné- 
trait tout , il savait prononcer agréablement 
des discours séduisans. Son physique était 
si remarquable que^ ne sachant à qui le com- 
parer, on l'appelait vulgairement io2//^ XIV ^ 
parce qu'il avait réellement cette majesté 
qu'on prête aux souverains. D'une bonté à 
toute épreuve , il aimait ses concitoyens avec 
la tendresse d'un frère , et il avait toutes les 
qualités qui font chérir un mari , un père , 
un ami , un citoyen. Il avait fait ses études 
en France , et il en avait rapporté lés char- 
mes et le goût qu'il répandait dans tout ce 
qu'il disait et tout ce qu'il écrivait. Il était 
l'objet des attentions de la société et de l'étoh- 
nemeht dans les assemblées publiques. 
Doux, modéré dans les situations ordinaires 
de la vie , il était d'une vivacité électrique 
dans les occasions sérieuses ; rien , pour 
ainsi dire , ne pouvait résister au torrent de 
son éloquence. Il avait pour premier et sin- 
cère ami, un homme digne de Testime gêné- 
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raie , qui par ses vertus , son esprit , se^ 
talens , ses richesses et son crédit, avait pria 
sur lui un juste ascendant. C'était Jean Mil- 
hët dont nous avons parlé , et que nous ver- 
rons payer bien cher cette précieuse amitié* 
De la Freynière allait souvent chez Jean 
Milhët ; il y rassemblait même les principaux 
habitans , et c'était un genre d'assemblée où 
l'o^ traitait des affaires publiques. Bouillant 
quand il s'agissait de la conduite inconceva- 
ble d'Ulloa , il soutenait qu'il fallait ren- 
voyer cet ofiicier supérieur qui commandait 
en maître , et qui ne justifiait d'aucun titre. 
Jean Milhët » d'un sang-froid admirable , et 
qui présentait les conséquences funestes de 
ce moyen extrême , l'avait arrêté plusieurs 
fois au moment où il était prêt d'entraîner 
tous ceux qui l'écoutaîent. La deuxième an* 
née de la tyrannie d'Ulloa expirait , et de la 
Freynière était plus que jamais d'avis de le 
renvoyer. Ce jour-là il ihit tant de véhémence 
dans son discours , que les efforts de Jeaji 
Milhët furent inutiles. Il avait enflammé tous 
les esprits. Le lendemain, après avoir donné 
plus de maturité à ses idées , il se présente 
au conseil supérieur , et l'arrêt à intervenir 
est conforme à ses conclusions. Il est décidé 
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lui fera la proposition de se faire féconnaîtroi 
ou de retourner en Espagne. 

Ulloa nixésite points il profère de partir. 
Dans les vinjgt-quatre heures il est prêt et it 
met à la voile i On avait tout prévu. Les ha- 
bitans dé. la Louisiane nommèrent sur-ïê^ 
champ des députes pour aller eh fnêmé-tçmâ 
faire les représentations de ïa colonie à 14 
cour de Francje , et ils partent au miême mo- 
ment qù'Ûllpa pour l^Espagrie. Les uns èi 
l^s autres sont aur mer. * ' ** ' ^ 

Parmi lés citoyens de la Louisiane on à vàiib 
choisi pour députés les personnes les plus 
capables dé remplir ces importantes fonc- 
tions. ; le -chevalier Noyant de Bïénvillé , an- 
cien officier <ïe marine , de Saîntelette , ha- 
bitant du premier ordre , et le -Sâcîér /^ufi 
des premiers conseillers au conseil souverain 
de la Nouvelle-Orléans, furent choisis a i^tt- 
nanimité. - ' '' 

Ulloa , plus heureux que sage ,* arrivé eh 
quarante jours à Madrid. Il y faîç Te^posiâ 
q,u'il jugç ^ propos , et il peint aux yeux do 
ïa cour d'Espagne , les français comme dèSv 
révoltés tjùî réfusaient de passer sous la do- 
«çinatîonespagnoleyçQTOuie des getts piàl 
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iiitentionnés x]ui couvaient le projet d'ex- 
terminer tout ce qui viendrait de la part de 
sa majesté catholique. Les souverains comme 
les autres hommes ,' et peut-être davantage , 
sont sujets à Terreur , et le roi d'Espagne se 
laisse prévenir. Il se croit offensé, et iî 
ajoute foi au rapport de son ofEçîer public. 
Bientôt on prend des mesures sévères , et le 
malheureux louisianais ^ dont au fond 1^ 
soumission était parfaite ^ qui ne Se plaignait 
que du personnel révoltant d'Ûlloa , est déjà 
condamné comme criminel de lèze-majesté , 
et Ton prépare contre lui les foudres et la 
raison des rois. \ 

^ Il paraît qu'Ulloa craignait extrêmement 
4e la Freynlèrë : il paraît qu'il» n*é tait venu 
à Jia Louisiane. que pour sonder l'esprit des 
français ; qu'fl n'était qu^un espion sous une 
forme respectahle ; que les voyages fréquens 
qu'il fit sur Iq continent de la Louisiane n'é- 
taient que pour reconnaître les dispositions 
des sauvages dont il craignait l'insurrection, 
attendu leur attachement constant aux fran- 
. çais. Si ce n'est pas ce môtîf , pou^rquoidonc 
^jst-il resté dans ce pays sanâ vouloir prouver 
sa qualité ; et pourquoi, a-tril/ ac^uiescé^ si 
facilement à son renvoi ?.. 
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de la Loiidsiâ^& i^e répoibliq^^r^. e^t da s'y, 
mettre à l$i;|0t:^ft.Ce^e ^^ntaiii^asteme^l 
fpBdée p4rf^t. ^Cre^acause dç§ mAlhaufs dp^f 
B<)jiisdoai^6rû]^.lâeatôtVf%%^8^^ ^,. 

^ Les dépotés^fr^çais, ^'eurent {|«ls le boiv^ 
Jbeur d' UMças ils 7;L'arriyèrei).t: d^ms un j^t% 
d^JPxfkncÇi qu'apjç^ trois mpisdç pçînies , .de 
fatigue ^t^deda^igers sur mer^ Us se présen- 
tât à M. dfÇlKM^uil ; il'les accueille avec 
defftuss^.démpnfitrations.Jl ^, l'air de fe^ 
plldudre, deîpr^idre Ifiîpius grande pw}:,à^ 
leurs solliçijudl^fet apr^s^e^ ^yp^r bien di^ 
^sé^r iV\e^iç avouç q^'U n'est. plus teiîiW. 
il4jeiu^ di|; qu[ils sont arrivés trop tard i qu^ 
}» ÇQur d!£&pfig}ie irritée 3mr ,l«s plaintes 
4'XJllôa , r^^tiy^.à la conduite des louisji^T 
nais 9 a déjà ifait partir les forcer :pécessa;îr^9 
l^urles xédviip^i^et qu'au ijpoinent où il par* 
lait la Lpuiç^e devait être ens^^lantée; 
P'aprèscçla;,lps: députés crurent qu'ils ;a'a|- 
vai^nt pliiis rien^ à faire que dp. rester tran^ 
quilles et de gémir en silçnce sur le sort de 
leurs malheure^xcompatriotes. Ils xestèrçaj: 
en FrançQ^ et cfaacu^ cherchj» les moyens 
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de -tirer le meilleur parti* de' ^ siinatiah. 
- Qne deréflèxîbrfé IrivdlcWtàit^ îiaîssent 
iixT le éort des pé&plés[ et sttr la condition 
des souyeraiBs! Que leâ^lShs et ïés au^ës^ 
iônt à plaindre y Cenit-ci sont aveuglëë par 
la' flatterie ,*et cétti^là éctiasés par laprëyen-» 
tion. Silespenpdes réflécl^ssaîent aux suites 
Innestes de leuï^s xnouyemens^y ils sei^iënt 
pltrs heîirenx bu moins itiatheureux en se 
soïimettant avec résignation à leùir gouyer- 
nement. Si ' les' souverains* étaient mains 
égoïstes i s*ils^ -s'occupaient davantage ^li 
soin de leurs sujets-, ils dUiinet'aient bien 
moins souveutdànslès piégésldë ll^adulàtion. 
Mais lés uns eï leis autres sont dès hotnmeèPÎ 
Voyez rhbmiiie sauvage , voyéi l'hômnie tv 
vilisé , le fonds en est le même', et le saùvâgè 
qui n'est point déguisé par Jes formes >' efèt 
encore plus repoussant, in'àlgté le bel Mcjge 
qùW fait sans cesse la phildâophîeJ' " < ^ 
Jjo portrait désavantagent *qu*avâît fait 
UUoa des habitans de la-^Ii6tiisiane^ ôia 
l'envie à tout espagnol d'aller dans leur péysf* 
On craign^tit leur j^n?z^>^^' leur barbarie; 
mais un étranger , un irlandais d-un^oùrage 
rare,(}ui avait besoin de se* risquer îpout 
lisdre fortune^ se présente pour remplir tes 
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vues de la cour d'Espagne. C*est O'Relly , 
trop connu par ses atrocités. Cet officier 
avait de longs et utiles services. Il était ap- 
puyé de protecteurs puissans , et sa majesté 
catholique Tagrée comme une victime qui se 
dévouait elle-même. Le danger paraît immi- 
nent , et on lui donne carte blanche. On lui 
accorde cinq mille hommes , un pouvoir de 
roi jet il part. 

Pendant sa traversée, qui fut heureuse^ 
6on silence annonça qu'il méditait un plan 
terrible. Pour mieux assurer sa fortune, par 
le lûérite d'une grande réputation guerrière, 
il imagina d'y parvenir par les moyens lei 
plus cruels comme les plus frappans. Il avait 
déjà des rénseignemens delà part d'UIloa , 
il s'en procura d'autres de quelques hommes 
à bord qui connaissaient îa Louisiane , et en 
descendant, il trouva des traîtres qui ache- 
vèrent de Téclalrer. A peine est-il entré dans 
le port de la Nouvelle-Orléans , que tous les 
habitans , bien loin de prévoir l'avenir , 
courent pouf recevoir Ifeur ribuveau gouver- 
neur. Cette affluence de monde inquiète' 
ô'Relly , il craint de descendre , et il ah- 
. nonce qu'il ne débarquera qùé le lendemain^ 
Il reste dans sa frégate ^ et il sonde lés esprits 

9 
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sur sa conduite. Toutes les troupes bien 
armées mettent pied à terre , et au lieu de 
la résistance qu'elles croyaient trouver , 
elles ne voient que des hôtes qui leur tendent 
les bras. On leur cède les portes de la ville ^ 
et par- tout ils sont les maîtres. 

Le lendemain matin , O'Relly descend , et 
entouré d'un peuple qui lui fait le plus grand 
accueil , il se rend sain et sauf au palais da 
gouvernement. On voyait que dans le fond 
de son ame il n'était pas satisfait de là dou- 
ceur de cette réception ; il eût désiré une lé- 
gère résistance , qu'il eût pu vaincre sans 
peine , qu'il eût fait valoir avec l'adresse or- 
dinaire en pareil cas , et dont il eût tiré beau- 
coup de gloire aux yeux de la cour d'Espagne» 
ïl n'en conçut pas moins le dessein d'egcécuter 
son projet sanguinaire. < 

Tous les ordres des citoyens vinrent lui 
rendre foi et hommage ; à la tête de ces ha- 
bitans respectables étaient ceux qu'il choisit 
pour ses malheureuses victimes* Comme il 
était fin politique , pour parler le langage 
du tems , il usa de la plus grande fausseté. 
Il employa les démonstrations les J)lus affec- 
tueuses ; et , le miel sur les lèvres ^ il cacha 
le venin qui fermentait au fond de son cœur. 
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Son palais était plein de monde , et jas^ 
qu'aux dames , tout s'empressait autour de 
lui* Il sourit à tous, et fit les plus belles pro- 
messes. Après un certain tems , chacun se 
retira satisfait. Il affecta particulièrement les 
plus grandes marques d'estime pour ceux 
dont il voulait se défaire ; il eut Tair de 
conférer avec eux sur les meilleurs moyens 
défaire fleurir la colonie. M. de la Freynière 
qui frappait les yeux et les oreilles par la 
beauté de son physique et la véhémence de 
ses discours , est l'objet de son attention ; il 
le traite avec une amitié distinguée ; et , mar- 
quant ses victimes , il les rassemble avec 
adresse, et les réunit toutes autour de lui. 
Quand il voit la foule s'écouler , il les retient 
sous difFérens prétextes , et quand il trouve 
le moment favorable , il passe dans un ca- 
binet particulier , rempli de gardes hérissées 
de baïonnettes. 

D'abord il fait appeler M. de la Freynière, 
et dès qu'il est entré , il lui demande son 
épée , en lui déclarant qu'il est prisonnier 
d'état. Ensuite vient Jean Milhët ; il lui fait 
la même déclaration. C'est dans cette forme 
qu'il s'empara des douze principaux citpyens 
de la Louisiane. Ainsi , aux deux premiers 
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furent joints MM. Joseph Milhët , capîfaîne 
de milice et négociant , frère de Jean Milhët; 
Marquis , capitaine au régiment de Halwil 
suisse ; le chevalier de Noyant , ancien ca- 
pitaine de cavalerie ; Hardi de Bois-Blanc , 
conseiller ; Doucet , avocat ; Carèce et Pou- 
pet , hégocians (i), et Petit, riche marchand. 
A l'instant une garde nombreuse les pré- 
éîpite dans des cachots ; et , malgré toutes 
les représentations , il ti'y eut pas moyen de 
^ £aire entendre raison au farouche O'Relly. II 
ne souffrit même pas la plus légère commu- 
2licatio^ , et ces malheureux citoyens furent 
impitoyablement tenus au plus grand secret. 
Les larmes des femmes , des mères et des 
enfans ne firent qu'irriter son ame féroce ; 
il repoussait tout le monde avec colère , et 
se contentait de dire que ce n'était pas pour 
long - tems. Il tint parole , et il n'épargna 
rien pour précipiter le jugement. Mais il lui 
ihànquait une treizième victime : elle avait 
eu le bonheur de is'échapper. C'était M. dé 
Villeray , écrivain du roi. Il s'était sia!uvé sur 



(i) Le frère de M. Foupet deot eîicore une maison 
de commerce à la Rochelle. 
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son habitation ; et, çn cas de poursuite , il 
eût été bientôt parmi les sauvages auxquels il 
aurait été impossible de Tarr^cher . Aul^ry ser- 
vit par&itement les intentions d'Onelly ; il 
va trouver M. de Villeray sur son habitation ^ 
l'assure qu'il ne lui sera rien fait , qu'Q'Relly 
au contraire était très-diapQ$é en sa favepr; 
qu'il pourrait même être utile aux futre^ 
victimes par son influence. Le trop cré^ul.Q 
de Villeray , animé par Tpspoir de j/Çfndre 
service à ses camarades ^ se laisse perauader^ 
et vient en ville. A peine est-ii à la portjç 
de la Nouvelle -Orléans, qu'il est sai^i e$ 
précipité avec ses cami^rades dans. Ips. caf 
chots. C'était l'un desiio^mesles pliiBfor,t$^ 
les plus. braves , et de la plus haute tailla. 
Furieux de cette trahison ,/et le désespoir 
dans l'amè , il se précipite sut les grenadiers 
espagnols , veut s'échapper : à l'instant il est 
percé de toutes les baïonnettes à- la-fois , et 
bientôt il expire. ' ' 

Cependant O'Relly tenaitson tribunal san- 
guinaire. On peut dire qu'il fut tout-à-la-foig 
juge et partie. Il eut le secret de se procurer 
de vils témoins ^ par le moyen de la crainte 
et de l'argeiSLt , et nous ne les nommerQfta 
point, par respect pour les familles j mais iU 
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sont bien connue , et le mépris public les a 
déjà flétris. Cependant il craint un soulè- 
vement général , parce que tous les habitans 
honnêtes réclament la délivrance de leurs 
concitoyens. T-»es espagnols eux - mêmes 
étaient révoltés , et quoique nouveaux dans 
le pays., ils étaient indignés de la dureté 
d*0*Relly . C*est sans doute ce qui fit prendre 
à ce dernier le parti de faire transférer ^ 
pendant la nuit , les douze prisonniers d'é- 
tat à bord de la frégate qui se tenait à quelque 
distance de la ville. Ces malheureux , accou- 
tumésàtoùs les genres d'opulence, n'avaient 
pas même en ce moment le pain des pauvres » 
et ce n'était qu'à grand prix qu'ils pouvaient 
obtenir les premiers besoins de la vie. 

Enfin arrive l'exécrable journée du ^7 sep- 
tembre 1769. LTes victimes ont été jugées la 
veille î O'Relly a la barbarie de leur faire 
lire sur - le ^ champ leur condamnation. 
M. Foucault était aussi du nombre des con- 
damnés et devait être la quatorzième victime; 
mais commissaire ordonnateur et intendant 
parinterim^ il fit valoir son grade de représen- 
tant du roi, avec une telle énergie qu 'O'Relly 
n'osa rien attenter contre lui , ni même faire 
la moindre réponse à sçs question^. Il est 
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renvoyé en France à cause des comptes quHl 
devait rendre en sa qualité. 

Par le jugement d'O'Relly , six des treize 
sont condamnés à un emprisonnement per- 
pétuel ; savoir , MM. de Mazan /•comman- 
dant et administrateur , Jean Milhët, dont 
nous avons déjà parlé ; Poupet aîné , négo- 
ciant ; Hardi de Bois - Blanc , conseiller ; 
Doucet , avocat , et Petit , marchand. Les 
six autres : MM. de la Freynière , Marquis , 
Joseph Milhët , frère de Jean , le chevalier 
de Noyant et Carèce , sont condamnés à être 
fusillés en place publique. Comme M. de 
Villeray avait péri , O'Relly voulut qu'il fût 
exécuté en efBgie (i). 

(i) M. de Villeray ëlail fils d'un canadien , et ceUe 
famille descend des vrais Rouer de Villeray , bien con- 
nus en Touraine pour venir de ce cé\èhte Rouër qui 
en 1400 ^occupait une des premières places i Gènes, et 
qui, eu 1648, donna Rouër, marc^is do Villeray, etc. 
Xe fils de celte victime doVanio^r pbqr son^ pays , après 
avoir beaucoup voyagé, s est enfin relire h la Nouvelle-* 
Orléans, où il est père de faniille auasi estinaé qu'esti- 
mable- A Paris existe up Irès-proche cohsia portant le 
même nom , qui , après avoir été lieulenant-cglonei 
rfuo grand corps , est rentré dans Tordre des simples 
42iiQyen&. U est né au Canada, et il est du nombre dor 
ceux qui onl fui la domination anglaise^^ 
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Que Von se peigne Tétat de ces infor- 
tunés qui savent que bientôt ils doivent 
perdre la vie d'une manière cruelle J Le len- 
demain , toutes les portes de la ville sont 
fermées à |ous ceux qui veulent entrer , et on 
ne les ouvre que pour ceux qui veulent sor* 
tir, O^Relly aurait voulu que la ville eût été 
déserte. Toutes les troupes sont soùs les 
arme^ et distribuées dans tous les quartiers ^ 
ayant pour consigne de tout tuer ^u premier 
signal. Ce n'est que dans ce moment que leé 
habitans ^ppriçnnent le ^uppHce destiné à 
leurs compatriotes^ I^s hommes» les femmes^ 
une foule d'epfaçs viennent p<H»r. obtenir la 
grâce de leurs pàrens , de leurs, épo^x , dô 
leurs pères ; rien 'n*attendrit le ti^re : il 
donne ordre à la force armée de Je débar* 
rasser de ce mçnde qui V étourdit ^^l deçea 
cris qui l'importunent. Ces hommes en pleurs 
qui supplient le çripie en faveur ^e k vertu , 
sont repous^ à coups de croisse de fusil \ 
ces femmes éplorées ^ aussi belles que res- 
pectables et touchantes , sont menacées sî 
elles ne se^ retirent , et sont enlevées avçç 
leurs enfans p?ir des sol^^ts at^tend^is, mais 
forcés d'obéir ; toute la vijile ne jetait qu'un 
cri, et les larmes abondantes coulaient em» 
toutes les joues^ 
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Les h^]bitaba de la yille>, au désespoir ^ 
voyant leurs efforts inutiles , et dans Tini- 
puissance de s'opposer à cette exécution 
barbare ,: late vbulant pas en être les té- 
mpins , vonjt: dans les bois cacher leur^ 
larmes Qt leurs regrets. Ils enlèvent autant 
qu'ils peuvent :de femmes^ d'enfans , et la* 
ville n'est plus occupée que par les soldats et 
les esda^ves ,<)» pari ceux qui' n-'ont pu 's'é- 
chapper, pu par. qi:ielqu6s^a)mc0S{>bpulacières^ 
comme jliyeii trpuve par^tout;. . ' ' 

A trois heures apr^ès midi , îès" victimes 
paraissent. Bileis> «étaient miseâ aveo décence r 
et sur la route de leur supplite, elles con- 
versaient |i.vço Une sorte d? traiic^uîlKté qui 
n'est croyable que ponriocjux qUi connaissent 
la bravoure j;iAtiirelle aux louifiiâiiàiscommê 
aux canadx0TlS4 Elles «ont conduites (ôhàcùné 
par deux pfïicaters. qui leur donnent le bras ; 
elles marchent d'^n pas grav^>^Wsle lieu qui 
ya être t^irifi 4© ieur sang ; elles regardent 
tous les assistfiHâiavecTii^ ait» de bonté , iié 
profèrent pas çine injure j et 4i^nt Tadieii 
le plus tendre à lous ceux qu'elles saluent: 
Un esclave , attendri , s'élanfce , xien né 
peut l'arrêter ; il est déjàr dans les bras de 
son maîtte ; il U couvre 4eliMrinûfi et de bai- 
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sers. CVst Cupidon ^ nègre de M. Carèce : 
il reçoit: son testament de piort. L'un et 
l'autre s'embrassent tendrement ; le niaîtrè 
l'engage à se calmer ^ et lui donne pubii-î- 
quement sa liberté , en lui recommandant 
de ne point abuser de ce bienfait. Ils se se- 
♦parent, et les victimes sont bientôt sur le 
Champ-de-Mars. 

On avait posé , à l'extrémité de cette 
place, un banc: pour les malheureux des- 
tinés au supplice ; aucun ne veut s'as^' 
seoir ; on veut leur mettre un bandeau sur 
les yeux , tous veulent voir l'appareil de 
leur mort. A cette occasion , M. Marquis ^ 
ofHcier du plus grand mérite , dit , en re- 
poussant la main qui voulait lui bander les 
yeux : ce J'ai assez souvent bravé la mort aa 
service de mon maître pour ne pas la craindre, 
et je n'ai yàmdS&fermé ni détourné les yeux 
devant ses ennemis. -» Et puis s'adréssant à 
ses malheureux camarades , il leur parle 
ainsi: « Mourons > mes chetis Compagnons 
d'ipfortune , puisqu'il le faut y mais inourons 
en hommes (i)/ la mort ne doit rien avoiir 
d'efïray ant pour nous , puisque nous mourona 



(i) Cesl un6^ekpF#63ion «mprunléedes sauvages* 
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pnrs et sans tache ! y> Ensuite , s'adj^essant 
aux soldats qui allaient être ses bourreaux(i): 
<c Messieurs les espagnols , leur dit-il , soyez 
témoins que nous ne mourons que pour ^voir 
voulu vivre toujours français ; quoiqu'étran- 
ger , je suis français , moi ! mon cœur a tou* 
jours été pour Louis le bien aimé ; j'ai sacri* 
, fié trente et quelques années à son service , 
fet je suis glorieux de voir aujourd'hui que 
mon amour pour la France soit la cause de 
ma mort. « — A l'instant , il déchire sa che- 
mise , montre un estomac couvert de cica- 
trices , et leur dit , <c Tirez , bourreaux /Ses 
camarades montrent la même fermeté : aussi* 
tôt les victimes tombent baignées dans leur 
sang (a). 
•'-■'■■ 

(i) Je n'ai pas voulu dire qu'a va ut ce discours il de- 
manda du tabac ^ qu'il eh prit avec un sang-froid aussi 
inconcevable que naturel. On aurait regarde ce fait 
comme minutieux ; maïs je le considère comma une 
preuve de la tranquillité de son ame , et j'en donne con<* 
naissance à ceux qui voudront ou sauront Tapprëcier: 
rien n est indifférent dans un homme célèbre, 

(2) Je ne dois pas taire que MM. de Noyant, Mil^ët^ 
Marquis et Carèce , ont péri avec leur uniforme, que 
cest une insulte qu'Orelly faisait à la Fiance^ et qu'où 
DQ la jaqiais remarquée^ 
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Bien Ion g-tems après ce trait de barbarie-^ 
les habitans de la Louisiane étaient encore 
dans rabattçmept de la consternation la plus 
profonde ; il semblait que le malheur les 
poursuivait par- tout : un grand nombre s'em^ 
barquait ppur fuir cette terre^ ensanglan- 
tëe , et périssait sur mer ; quelques autres , 
plus à pUiyidre peut - être , ont langui dans 
la misère la plus afifreuse , pour ne pas revoie' 
des. lieux où ils avaient à pleurer un père , 
ujx frère , un parent , un ami. J>epuis cet 
însta,nt , et pendant plusieurs années , la 
lipuisiane a dégénéré sous toijite espèce do 
rapports • 

O'Relly essaya tous les iHpyens pour cal- 
mer les esprits ; il ne put y réussir. Il don- 
nait des fêtes , et personne n'y allait ; il 
assurait tout le monde de sa protection, et 
on le fuyait comme une bête féroce. Il ne 
put pas tenir plus de six mois dans la' colo- 
nii^ ^ il y eut tant de désagrémens que la cour 
d'Espagne lut obligée de le rappeler ; et , le 
^ouF de son di^mrt fut un moment de bon- 
heur pour un pays qu'il avait couvert de 
deuil par ses atroces assassinats. Il avait dis- 
tingué Cupidon ^ nègre de M^ Carèce ; il 
voulut l'attirera son service. « Moi , luire- 
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pond ce bon nègre , que je serve le bourreau 
de mon maître ! le ciel m'en garde ! >» — 
M. de la Freynière avait laissé un nègre, ex- 
cellent cuisinier , nommé Artus. O'Relly lui 
dit : c< Tu es esclave du roi d'Espagne, et je 
te prends pour mon cuisinier. » — «c Prenez 
garde, lui dit ce bon serviteur , vous êtes 
l'assassin de m<5n maître > et je vous empoi- 
sonnerais!» 

Les autres malheureux qui avaient été con- 
damnés à un emprisonnement perpétuel, 
furent , quelques jours après le supplice de 
leurs compagnons , envoyés à la Ha vanne, 
et enfermés au fort Moore. Ils y ont lailgui 
long-tems, c'est-à-dire, jusqu'en 1771 \ et ils 
n'ont dû leur liberté qu'à une circonstance 
particulière , doiit nous ne tarderons pas à 
rendre compte. 

La cour d'Espagne fiit réellement indignée 
de la conduite d'Ô'Relly % mais la politique 
cruelle exigeait qu'elle dissimulât son indi- 
gnation ; et , au lieti de livrer au ^supplice ua 
monstre qui avait tout fait pour * la rendre 
haïssable , et qui devait osé prodiguer le'sang 
8OUS son nom , elle le» récompensa y en lui 
donnant une autre place , dans ' laquelle il 
iinit ses jours ) chsjîrgé 4e bienfaits , et sans 
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JUmte déchiré de remords. Ce monstre avait 
commeocé par faire saisir tous les biens des 
prisonniers d'état, et au nom du roi d'£s« 
pagne il s'empara de tout : immeubles > mo-? 
biliers , esclaves , argenterie , linge , et jus« 
qu'aux habits , tout entièrement fut venda 
au nom du roi, et pris par O'Relly. A l'ins- 
tant , les veuves et les enfans furent réduits 
à la plus affreuse mendicité. On jugera bien 
mieux de cette horrible conduite , lorsqu'on 
saura que le jour iCLême que les citoyen^ 
dont il sagit furent déclarés prisonniers 
d*état I les scellés furent mis à l'improviste 
dans leurs maisons , et qu'ayant été posés jusr 
que sur les buffets , les femmes , les enfan^ 
n'avaient même pas de pain. Sans la charité 
.des particuliers, le gouvernement d^O'Relly 
laissait périr de faim des personnes dont il 
-dévorait la fortune. O jour exécrable , vous 
êtes digne d'O'RelJy ! Malgré toutes les S0I7 
licitations de la justice , toutes les inspira- 
tions de l'humanité , tout fut pris , vendu et 
dispersé. On consentit en6n , après bien du 
tems , à donner aux femmes un quart de 
leurs dots , en. effets estimés à. un prix exr 
cessîf ; et les enfans , héritiers naturels de 
leurs pèr^s , tout au plus prisonniers d'état.. 
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ne purent rien obtenir, malgré leurs justes 
récl^mations.Nons sonimes autorisés à croire 
que de toutes ces fortunés , dont plusieurs 
étaient considérables , il en entra bien peu 
dans les coffres du roi d'Espagne. Il eut in- 
justement tout Todieux de cette cruelle af-^ 
faire , tandis que ses agens infidèles s'en 
approprièrent tout le profit. Il en résulta 
néanmoins qu'il n'y eut jamais la plus lé- 
gère indemnité pour aucune de ces maU 
heureuses familles , qu'on les livra impitoya- 
blement au désespoir de la famine. La veuve 
de M. de la Freynière fut la seule qui obtint 
dix mille francs une fois payés , et encore 
est-ce du roi de France ! La veuve du che- 
valier de Noyant fut comprise dans ce faible 
don , comme belle-fille ; et toutes deux, reti- 
rées au Cap- Français, y ont langui comme 
les autres dans une misère affreuse jusqu^à 
leur mort. 

Le roi de France s'apercevant qu'il avait 
été trompé par l'influence criminelle du duc 
de Choiseuil) qui n'a januiis pu se disculper, 
et dont on ne pourra jamais effacer la flé- 
trissure, en* écrivit au roi d'Espagne, qui lui- 
même fut alSigé; et Ton convint de délivrer, 
en 1771 ^ Ces infortunés, qui languissà^nt 
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dans les cachots du fort Moôre. Chacun 
d'eux prit son parti , et revint sur les posses- 
sions françaises. , > - . 

Jean Milhëtse rendit au Cap-Françaîs , et 
fit savoir à sa famille qu'il désirait tju'elle se 
hâtât de venir l'y rejoindre* Elle se mit en 
route , après avoir fait les plus grands safcri- 
îîces pour.réaliser une modique somme ; et 
elle arriva au Cap-Français. Ce malheureux 
père fut si attendri , le plaisir de revoir sa 
femme et ses trois enfans fut si vif, que la 
joie lui causa une maladie inflammatoire 
dont il mourut huit jours après. Sa veuve , 
dont les vertus , la bonne conduite et l'in- 
telligence n'ont cessé d'être l'objet de l'ad- 
miration des habitans de la partie du nord 
de Saint-Domingue > ne put jamais se con- 
soler de cette pe^^ , et jusqu!à sa mort , ar- 
riyée à Philadelphie » elle a toujours porté 
le deuil d'un mari qu'elle aimait tendre- 
ment , et qui méritait de l'âtre. L'état misé- 
rable dans lequel .végétaient aux, Ëiats^Unis 
ses gendres et ^es lîllés ,. a précipité sans 
doute le moment jatâl où sa faitiîlle Ta per- 
due povr toujQursL A. l'acciiiént dë*feon marî 
était survenu celui de TiDcendiè^^tcle Tas- 
$£issînat général^ commis par k& esclàves^ 
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rérdkés de Saint-Domingue , et elle aycdt en^ 
core perdu ce qu'elle s'était procuré à force 
d'intelligence et d'économie. Ses enfans , 
agréablement' établis avant la révolution , 
jouissant même des faveurs de la fortune ; 
ont éprouvé , dans la persécution de leurs 
maris , des chagrins et des pertes ; et le tbut 
fait de cette famille un tableau de malheurs 
aussi intéressans par leur nombre que re« 
marquablés par la rapidité avec laquelle ils 
se soj^t succédés. 

Occupons^nous maintenant des avantages 
que la- Louisiane offire au gouvernement 
français » et détruisons les craintes qu'on 
voudrait élever sur l'acceptation et la rétro- 
cession de cette vaste contrée. 

ExpoÂOna quelques idées générales sur les 
colonies françaises , sur ces colonies , si 
utiles à la tnère patrie , sans lesquelles il n'y 
a ni hâtimens , ni matelots , ni grand com- 
merce ; sans lesquelles enfin la marine n'est 
rien , avec lesquelles elle acquiert sa véri- 
table importance , en étendant les limites 
de l'état principal , en rapprochant , en 
quelque sorte , les états accessoires , et fai- 
sant ^ pour ainsi dire , disparaître Timmen- 
site des eaux qui les séparent. U a été suf- 
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'^B^ùaaemt démontré que les^colomeft/loiif 
iàe JBUxas être k charge ^ accroissent nos iri* 
çh966€» en métal , && jouissances ^ en &« 
'^QiqYnea , en ouvriers ; qu'elles propagent 
^otce^ gloire , en entretenant une mariné 
|»uissa2ite> telle qu^lte convient à une des 
{dus grandes nations de l'univers» 

La Louisiane est de toutes^ les colonies 
"oelle q;ui a le plus excité le reproche d'êtrô 
àiChargèy et oda vient de t:e qu'on a tou- 
jours négligé d'étudier ses produits, et dy 
^^»yjQjt^.' de> savans: administrateurs* Cette 
ptéiientton , produif^e ainsi par l'ignorance 
t4^ la, cupidiité > est cause que âes belies- ré- 
gions ont été vendues où cédées à^rËspagne> 
et qu'un peuple^ plein de vertus et de talens^ 
a^été.nns.àprix et livré comme un^ troupeau. 
J^ le népète , la Louisîaiie of&e de grande^ 
s^asoureessà ceux qui sauront l'administrer^ 
€éû^ nouâieu^ donnerons la preuve; Elle peut 
alleiidepaic avec les plus belles de nos oo*^ 
lôniesi9 pour les richesses , et elle n'a point 
diégal'pour la^. bonté de aon climat. Je sais 
cpi^'il existe encoiie des personnes imbues de 
vieus préjugés, sur son inutilité ; mais^ ces 
pei^oniiesn'ontpointderenseignemenssûrs, 
oui u'ontfvm cette colonie que très-superfi* 
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cîellèment, OU n'en ont fehtendn faire qiiè 
des fappôm intéresàéô etfàixx: 
' Ce qû'dn à dit K sàtf sUjet v ne ràvàit - oià 
pas soutenu pour toutes les autres colonies? 
N'a^t-oii pas écrit en diïfêrëhs téms ,.què les 
colonies , ^ëri gëiieràl V^^tàïent inùtîtes ,'^t 
ïluyîÉîés même aux puissances qui les Jfôs"- 
iédaîent ? N'est-ce pas ctette assertion , ècHa- 
îaudée siïr tes vains l-aisônnëinéns d^iïne élo-^ 
Cliente insidieuse , ^ui à donné lieti ,' evt 
ij85\ à une bonne dissertation sur lès smtê^i^ 
de là débôiirei^ deï'AÊàérique ? Après bfëà^ 
^ës* dlsétissiôns ] àû est parvenu à démbjfi- 
'tref^u'ùù'gtand peuplé nie peut se passe*' 
xle colonies', parce qu*il n*^èst point'de grâiitfo 
natioii saiiâ marine^ et'sans richesses; coî^^^ 
iiiaW î qtré ïèk anglais ne sotit réinaf-* 
'4uables qlîe'fiar ce genre de commerce , ei' 
i^uè sâtià lèstiôlbtties^ l'AiigleWrre ,'réàuite* 
àsesîlèS d'Eixrôj^é, ii^ serkit ^i^^uiïé p^ 
■saùèé^fûrt'ordifiàii'e. ; . r. ^ 

Sans d6ute leà^ cîolôniës' deViehàràièrit à^ 
fcKâîTjge sâfis {iopùlatîclii : it faut dek'brks'pbùr^ 
clt/ltiver'léti^S terres' : riiâîs un des moyens' 
le plus grand à' cet égatd sé^ trouve amplè- 
inetlt'par le rappel de la traite dés nègres. 
H^oiài d'esclaves , point de corônîes ; cela est 
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jlicpntestable pour ceux qui se connaissent; 
en matière coloniale ^ et avec la traite on 
inultipliera , tant . qu'on voudra les culti- 
yateurs. 

Les blanc$ ne manqueront pas non plua, si 
l'on ^ l'art de, leur plaire. Que Ton invite de 
toutes les parties de l'Europe, toutes les per» 
sonnes honnêtes et infortunées ; qu'on les 
anime par des encouragemens, sur-tout qu'on 
x^e les. vexe jamais , et dans peu d^années les 
colonies seront aussi populeuses , et peut« 
être plus que l'Europe elle-même. Ce sont 
les injustices des chefs coloniaux qui ont 
repoussé la population blanche , qui ont 
perpétué ce désir nuisible du retour dans 
la mère- patrie , qui ont dégoûté les proprié- 
tetires de rester sur leiws habitations , et qui 
Qnt fait resserrer l'or qu'on ne voulait plus 
dépenser qu'en £urope , où l'on se forgeait 
toujours l'espérance de revenir. Des chefs 
vraiment amis de leur gouvernement n'au- 
ront jamais de peinei à faire aimer lès colo- 
nies ai\x habitans. Des chefs adroits sauront 
retenir les colons et les porter à embellir et 
enrichir ces beaux lieux , au point de les 
regarder comme leur véritable patrie. U6i. 
^enè^ ièipatria, est l'axiome des infortunés» 
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U'aîUeurs , ces climats sont si beaux , les 
ressources en sont si grandes, qu'il n'y aurait 
personne qui ne se fît un plaisir d'y rester; 
et alors on verrait, comme en Angleterre, les 
personnes les plus riches de France , se dé- 
terminer à faire pour leur propre amusement 
un voyage dans les colonies , et de tems h 
autre y porter le goût et les encouragemens. 
Ba familiarité de ces voyages en diminuerait 
les dangers, et Ton irait sur un vaisseau en 
pleine mer, à- peu -près comme on va en 
voiture ^ans des chemins difficiles , sans 
songer aux accîdens qui peuvent arriter , et 
qui sont moins fréquens sur les bons bâti- 
mens que dans les voitures. 

Pour en revenir à C(5 haut degré dé. per^ 
fection , îl conviendrait de regarder les co- 
lonies comme si elles ne faisaient que d'être 
découvertes, à quelques exceptions près, 
cependant fort faciles â deviner; et de créer 
de nouvelles lois , de nouveaux réglemena 
administratifs; de faire ressortir certaines 
localités qui exigent un régime admissible , 
seul^ément pour ùenx qui connaissent réel- 
lement les différences particulières à ces 
climats lointains. 

Il serait indispensable d'entrer dans des 
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éétsâls qui pra^veraienl: la Joicessité d't^ 
régime milita^rç , d^^$ l^s comm^açeçaensi, 
seuleinqnt, et d^ p'y avoir de civil queca 
qu'il en £aut absolimïÇDJ: pour ét^bl^r un^ 
juste équilibrç. E|ans uiLpays oii la localité, 
veut que tout le mon^dç. îwsse soldat f il 
faut quç topt pas^sç i^éçessairement par 1% 
filière militaire et en prenne laçopleiii^ Ces, 
contrées éloignées dp la mère-patrie deinan^- 
dent la plus gr.aHdç célédté dans les mpi;^^ 
vemens politiques , a|:tendu leuj: tendance, 
continuelle^ à. la ferxnentation orgueilleusçi. 
des espits. Ailleurs, on. est lent à im^iner,^ 
à asseoir des idées dç révolte ; lè^ , pn agit 
presqu'aussitôt qu'on^^ap^ns^é; c'est T^xplo^- 
i^ion d!un volcan. • 

Si Ton n'a pojnt da^s. ces climats d^fenc 
une résista.nce aussi prpjnpte que l'efFort ,^ 
J;'embrasemenjt y paraî|; aussitôt quç l'étinr 
celle : on porte aJLsémeiit s^ia rpal Qfeyx quî^ 
sous un ciel bFÛlaçLt , ^'<^^t en géqt^r^l que^ 
l'ardeur de leurs passioi^s i, qu'une, i^nf^gina.^ 
tîon exaltée, plus d'esprj.t quç d^ çpie^ujce et^^ 
de jugement, et qui ne çpRÇ jamaia tçni- 
pérés par une philosophie dojjpe. et tç^r 
quille. ' _. 

]^ faudrait i[aire Iç tableau ^;^ vççtua qm 
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conviemi^at aux che& qu'on y enverraSty 
lever le voile qui cache les motiâ des no- 
minations vicieuses q^ai se sont £suteB jusqu'à 
présent; démontrer la dii^culté^ de trouver 
tout à4a-fois ^ des hommes assez justes pauv: 
n'être jamais t^ités d'abuser de leur autorité 
à deux miile^ lieues de la mèrepatrie ; assè:i 
sages pour prendre d'eux-mêmes un parti 
raisonnable , n'ayaxM: pas, toujours le tema 
d'attendre les ordres do IjaJI^raiice;. assciis 
vertueux pour Be pas doax^, Fexémple 
d'une ambition démesurée 9 et d'une cupidité^ 
qui autorise celle dea» ^vticûliers ; assM 
politiques pour sucveiller toutfs 1^ classes , 
pour encourager^ Th^^mt et; Ip^ contenir 
dans de justes bprnes } asse^^fias pour di$-* 
tinguer le commerce d'avec le commerçaÀt , 
et retenir ceflni^ciqui naturellement dëtou^ 
ragel'habitant en pomipatit toujours sa subâr 
tance*; assez faons pour se £ûre îiimer et 
attirer la confiance géqéralc»; aHi^z £eriiidS 
pour ne point se laisser entraîner par^Haatn^s^ 
eonsidératioas cpie celles de leurs devoirs et 
de l'amour pour la^ ch^se pubHqM ; assez! 
vigilans et assea; vigottreux enfin , pôtii^ 
voyager fréquemment dan^ ces régions t^rôv 
lantes , et y maintenir ainsi l'orcke pàï l&xt 
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présence ^ et soutenir le faible contré le fort» 
Il ne faudrait pas moins un traité sur leé 
opinions publiques à créer, sur les préjugés 
mêmes à autoriser comme des lois factices^ 
qui vont bien plus loin que les lois posi- 
tive^... et qui n'ayant pas comme celles^i le 
labyrinthe de la chicane , ont une force à 
laquelle le coupable le plus adroit ne peut 
échapper. L'opinion est un genre de police 
dans la société , d*un grand secours pour 
tous les gouvernemens , et qu'on doit en- 
tretenir comme le rétablissement ou la con- 
servation de la morale publique, tin peuple 
qui a des moeurs n'est jamais difficile à, 
gouverner, celui qui n'en a pas se plaît 
toujours dans les agitations* 
, Les colons sont naturellement crédules 
pour tout ce qui leur vient de la métropole ; 
etcomme ils lisent beaucoup et digèrent fort 
mal ce que l'ennui ou la fatigue leur fait 
lire , il serait à propos que les personnes à 
qui les matières coloniales sont étrangères ^ 
ne les traitassent point. Avec les fleurs de. 
l'esprit on a causé bien .des maux dans ces 
contrées, on la fermentation égale la simplir 
cité ; et avec le jugement de l'expérience , 
on^9.urait conservé la pjus belle cçlonîe. 



Digitized by 



Google 



( 153 ) 

Sidnt-Bomingtie ne doit sa perte qu^à cette 
fureur impolitique de faire de l'esprit , et au 
poison attrayant d'une philanthropie sans 
bornes* Il faut donc que les européens ne se 
mêlent des colonies , qu'après avoir scrupu*. 
leusement approfondi les renseignemens 
qu'on leur donne , et qu'ils se méfient tou- 
jours de leur jugement sur des climats si 
différens , si éloignés de tout ce qu'ils voient. 
En général ^ on ne traite bien que ce que 
Fon a bien vu. 

Qu'il en soit de même de ceux qui ne 
connaissent point la Louisiane , et qui n'en 
parlent que d'après des mémoires dictés sou- 
vent par l'intérêt , ou faits par des personnes 
qui ne savent pas observer. Il ne faut s'en 
rapporter qu'à ceux qui , n'étant mus que 
par des motifs sages , ont encore pour eux 
l'expérience d'un grand nombre d'années. 
Que les snavans qui veulent être utiles à la 
patrie sur ces objets coloniaux , se donnent 
la peine de voyager , et qu'ils séjournent 
plusieurs années sur les lieux ; ils nous en- 
richiront d'une foule de connaissances qui 
échappent nécessairement à ceux qui ne 
sont que colons et qui ne travaillent que 
matériellement. Leur critique alor^' étant 
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fondée sux nue sag^ expérience , ne pourra 
que tendre à perfectionner les localités, hes; 
colonies gagneraient beaucoup à la pré^ 
sence de ces sairans , qui ^ cessant de voya^» 
ger en esprit ^ ne s'occuperaient que de 
choses vraies , et qui , substituant aux ta- 
bleaux d^ leun imagination souvent dange^ 
reuseceuxde la nature, rapporteraient des 
réalités souvent précieuses» Sous ce point de 
vue, il serait d'une bonne politique^'exiger 
d'un botaniste , d'un çpnchyolc^iste^, d'un 
naturaliste., d'un physicien, d'un chimiste, 
d'un métallurgîstç^ Qt de tons, les savans, de^ 
parcourir au moins uneb C<fta. dans leur vie » 
et à un âge raisonnaj^le^ cea belles régions 
oii ils feraient chaque awj^e d'ainplea récolr 
tes^ Les colonies ne^pnt point encore con- 
nues , et elles méritentde l'être^ C'est-là que 
la nature étale se«r trésors ^ 9^ qu'elle invite 
tonç les savans du monde à venir ha rendra 
VtQou^age. Après cela les colons devront se 
lai^e $ et ceux qui étaient lea premiers à lea 
dé^ig^er j se hâteront de lem i?endre la jus* 
^ce qu'oaane peut leur leeluser , sans faire la 
pins grand tort à U chose publique. Mainte* 
nant noï^a eUans repcendretout ce ^ni re« 
garde la Louisiane. 
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Je commence par un détail bien îndisp^»^ 
sable , et Ç0 que je vai^ dire va çço^vaiuci^ 
4e Tiitilité de inonob^eryatioga. I| s'agit d'at*^ 
%ér^t à Saip-t-Pomix^ue.., 

Après l^ tr^Yjersée de l'océan f venant 
4'£urope f et s'être mis en latitude Ju vieu^p 
çap de S^nt*>Pomingue , on fait i^oute à 
Vopest jusqu'à ce que l'on reconnaisse la 
Qi^axxgp. Ensuite on va reconnaître le Cap-. 
Français , et puis l'on côtoie Xî\e de Saintre 
Pomîngue jusqu'au môle S^int- Nicolas en 
passwt entre la Tortuç et le port de Paix, 
De- là > on incline la route vers ouest-sud^ 
çuest pour rççonnd^tre le cap de M^zife% 
Von avance eqi côtoyant l'île de Cuba on 
Cube jusqu'a.u çap de Cruz. l4%e de Cubp. 
pousse vnçL, pointe occidentale qui si'avance^ 
entre Içs, dçux extrémité du pii^tii^ e^ 4^ 
^Flpride- C'eat ainsi 'qu'i]^fç(r«Re. 4etixcîL^ 
naux , dont l'un sert quand on yieiU d^ TEu-, 
rope , et Vwpcç^ qufi^nd on y rj^gtÇft^ç^e j pajr^fr 
quQ les courgms de^TuB^ sopt 4ipiér?m 4^? 
V^utrft et forcent la^çoarçhe- Ç'es^t çi^pairt^nt 
4^ çap Mfizîi qu'il faqt s§ défier dé^ Jard^ft^. 
4e l^ I^pift^f qui, cacbentl,es plus gr^n<%» 
^^flgers , et, ^Içr rçççggi^tre l«i QrftB* 
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C*est ici que Ton doit observer très*$é« 
rieusement que toutes les cartes portent Pile» 
de Ciibe trop courte , depuis le cap de Crci% 
jusqu'à rile de Fins. Cela est si vrai , qu'en 
mettant le cap à Touest quart de nord-ouest, 
il semble qu'on' passe à dix lieues d'elle aii 
large ; et comme elle est beaucoup plus à 
l'ouest qu'elle n'est portée dans les cartes , 
l'obliquité que donne la route ouest-quart dé 
nord-ouest , et son proloïigement > condui- 
sent nécessairement les navires qui font 
cette route, sur les nombreux rescifs qui en- 
tourent cette île , et contre lesquels jettent 
les courons. 

Nous engageons tous les hommes de mer 
à s'assurer de ce fait ; car nous sommes per- 
suadés qu'une infinité de bâtimens s'y sont 
perdus pour s'en • être rapportés là - dessus 
aveuglément à toutes tes cartes tant fran- 
çaises qu'anglaises et espagnoles , que par 
une négligence incroyable on a copiées fidè« 
lement les unes sur les autres i, et qui ont 
égaré les navigateurs en les faisant tomber 
sur le danger. Pour éviter de se tromper,' 
il faut donc faire route ouest plein , parce 
que toutes les cartes qui sont fort justes 
en latitude, sont fort douteuses en longitude. 



Digitized by 



Google 



( >57 ) 

Comme nous ne disons rien sans preuve^ 
nous citerons un homme profondément 
instruit ^ M. Courrejoles pare , ancien ingé- 
nieur en chef à Saint-Domingue ^ qui a fré« 
quemment visité la Louisiane. Je crus devoir 
luispumettre mon observation , et cetfof£«^^ 
cier m'a rapporté, pour confirmer la justesse 
det mon observation, que , montant un vais* 
seau dont il était propriétaire et armateur ^ 
son capitaine s'éteint entêté, et ne voulant 
s'en rapporter qu'aux cartes , fit sa route 
ouest quart de nord-ouest au li§u de la faire 
ouest plein, et qu'il arriva que vers minuit 
un espagnol , qui faisait le quart d'avant p 
aperçut les arbres des Mangles qui sont sur 
les vases des Jardins de la Reine. Ce fut 
alors, par le plus grand bonheur et par la 
diligence la plus active , que ce bâtiment s% 
sauva. Ainsi mon observation est assez im- 
portante pour qu'il me soit permis d'y fixer 
déterminément l'attention du lecteur. Il ne 
s'agit pas moins que du salut d'une foule de 
bâtimens. 

Après avoir quitté les Jardins delaReine^ 
l'île de Fins et le cap de Corientes, 6n va 
reconnaître le cap Saint - Antoine , cap le 
plus à l'ouest de l'île de Cube, et qui fait 
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|)àrtiè dé rYucâfan. Presque vîs-à-vis est le 
iDâp S,-Arit6iwequi fait la seconde extrémité 
de l'île de Cube, comme lé cap Maizi est 
îa prèitiièrfe que ron reconnaît en quittant 
l'île de S.-Dùmiïigué. Après avoif doublé lé 
cap Sàint-Attiôme , on passé tout dé suite 
dans le golfe du Mexique ett grande mer. hé 
iresté de la route e^t parfailertient connu /Lé 
golfe dû Méxîqlié a la figure présqû'ovale ^ 
îl s'avance beaucoup à l'duest ^ et lés péhin- 
6ules de Diîicâtîn et de là Floride marquent^ 
les deux pôhltes de son ouverture. Ile tro- 
pique du cancer Té partage en xilëridional et 
éii septéritriôAâL Dans lé premier est le Me- 
xique , et daiis Tatitré ^ au 29e. degré dé la^ 
titùdé y se déchairge le Missiisèipi. 

Datis la belle' saison , il né fkut pas pliis 
dé deux niois, âU navire le plUs Ordinaire , 
J)bùr se rendis' de' France à' Ik' Loùiôiailé'; 
ihâis l'entrée du fleuvi^'Missi$8Ît)i;qùi £6tiiië 
la pàtlé d*bîé , est trarersëé par une Barréf 
qui change* souvent de plaeë , qui* detnànâé 
la plus sérieuse attentioti, et où* roni' dëi«f 
éhàrgémèmé^le'ôgt'os vaisseaux' parie moyen 
dés embarcations destinées à cétiisiigS. L^ 
poste de k balisé est encore' d'une ^fàiiffçf 
utilité poiii* ce geûre d'opérâ(ion« 
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La route de k Louisiaûd à Saîntboàiîii^ 
gue est fort aisée jusqu'au canal de Bahama 
ouBahame. Les coturana y conduisent plus 
que les yeiita. En sortant du Miss)s&l|t^i ^ ci; 
après àTOic doublé le cap de Boue , ou là 
balise -, ou longe kt côte de la Floride où sa 
pénin^e ; eC quand ool a passé la baie àA 
^aint-Ësprit ^ on vieùt reconnaître les TôiM 
tues p <|ui sont également sur la câte Ouest 
de la Floride. De là on fait i?oute vers le sud ^^ 
tu se teAWLt tott^urs à la sonde juaqu'àic^ 
que Ton se trouve en latitude du catial de lai 
Havanne. On eourt une bordée vers le cap 
des Martirsr^et pour doubler ce câp onachive. 
l'angle en Venant reconnaître la montagne ^ 
^u le pin p ou le chapeau 4^ Matance que 
l'on rencontre 2C l'ouest de Tîlede Cube. Oa 
s€^ met alors nord et sud avec Matance , et 
Toii se dispose à entrer dans le canal d4 
Bahame , où Ton trouve d'abord la Caye de 
Sel, et Ton se dirige de manière à être tou* 
|oui?6- au m il i eu- du- eancd - ,- entre^ eette Gayf^ 
tle Sel e|t.les Martirs. C'est ainsi,. je cJrois^ 
que l'on évite lea djEuigers et que l'on dé^! 
%iOuc^e^ Au sortir du can»l de* Bahame oit 
remontie^au nord-est le plus que Ton peiit'^ 
]usqu'à ce qu'on trouve des vems fisivorables 
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pour yirer de bord sur l'île des Antilles oit 
Ton veut arriver. 

Il ne faut pas plus de quinze ou vingt 
jours y quand les vents sont bons ^ pour se 
rendre de la Louisiane à Saint-Domingue , 
et l'on est quelquefois un mpis en toute 
lorsque les vents sont contraires* Mais de 
Saint-Domingue à la Louisiane ^ les vents 
sont alizés* jusqu'au golfe du Mexique , et 
commencent de là à être variables , et sou- 
vent l'on arrive en huit jours à l'entrée de la 
balise (i). 

Nous voilà sur le territoire de laLouisiane, 
que nous avons cédé aux espagnols ^ et qu ils 
ont accepté sans réflexion. Pensons qu'en la 
reprenant , nous avons de grandes fautes à 
réparer. 

Les limites originaires et natairelles de la 
Louisiane s'étendent du nord au sud. Elles 
partent des sources connues du Mississipi, et 



(l) On a souvent élë plus long-lems ; mais j'expose 
seulement qu'il est possible d'abréger la longueur, et 
quon y parviendra en selivraût au perfectionnement 
de la navigation de ces parages ; que Ton ,t^ connaît 
«ncore que par routine^ 
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peuJt-jêtre dex^elles qu'on ne connaît pas en- 
core , et finissent au golfe du Mexique. Le 
nord coipprend toute l'étendue marquée à 
l'ouest par la baie des Noquets et par le lac 
Micliîgan ; par conséquent tout le pa.ys des 
illinois , jet ceux que fertilisent Louaback et 
rOhio , entrent dans sa dépendance. Au sud- 
est, ses limites depuis la-grande chute dp 
rOHio, embrassent tout ce qui,. se trouve 
^ntre les montagnes des Apalaches , la, 
Éloride espagnole et le Mississipi , jusqu'à , 
son embouchure. La Louisiane couvre le. 
Mexique , et elle.est à portée de secourir la 
jf'loride. 

' La, Nouvelle-Orléans en est la capitale. 
Elle n'est bâtie que depuis 1717 1 et doit son 
existence à la compagnie.des Indes , connue 
sou$lçnom.d^occddent ^ à laquelle leré^ent^ 
sous Louis XV , avait cédé la Louisiane. 
Cette ville est à Test du Mississipi, à trente- 
cinq lieues au plus de son embouchure , et 
la compagnie d'occident lui donna le nom 
qu'elle porte , pour témoigner sa reconnais- 
sance au régent qui lui avait cédé la Loui- 
siane au nom du roi. On lui donne aussi le 
nom de Nouvelle-Orléans la Pu celle , parce \ 
que les louisianais ne l'ont jamais laissé 

11 
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prendfre , quelques tentatives qu'on ait faites 
pour s'en emparer. 

Ses fortifications sont en bo!s. Elle est en«> 
tourée de pieux pointus^ de douze pieds de 
hauteuryde bois équarris se touchant les uns 
les autres , assujettis en-dedans par des tra- 
verses et des arcs «boutans.^ Ces remparts 
ont été construits pour la garantir des fré- 
quentes attaques des sauvages. Dans son 
origine , les maisons n'étaient que de bois ^ 
et les cours seulement entourées de planches 
dont la hauteur se terminait par une forme 
angulaire. Ces cours ont toutes des puits p 
parce qu'il ne faut , dans ces emplacemens^ 
creuser la terre que de quatre pieds pour 
trouver Teau.Comme cette ville a été sojuvent 
incendiée y elle est aujourd'hui presque toute 
uâtie en briques. Quand ses maisons n'é-» 
taient qu'en bois , elle ressemblait beaucoup 
au Port-au-Prince , moins grande il est vrai, 
mais toujours beaucoup plus riante. Depuis 
que les espagnols l'ont fait bâtir en briques, 
elle a beaucoup de rapport avec Philadel- 
phie. 

La ville de la Mobile est à cinquante lieues, 
et l'on a vu combien elle est riche par le 
commerce des pelleteries et du goudron. 
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La Pointe-Coupée , dont j'aî déjà donn^ 
la description, est à quarante- cincjf lieues 
au plus de la capitale , et elle est fertile en 
excellens tabacs. 

Le quartier des allemands est à dix lieues^ 
et il est abondant en indigo naturellement 
excellent, qui serait d'une grande beauté si 
la manufacture en était perfectionnée (i). 

Les Chapitoulas sont à quati^e lieues. 
C'est un quartier propre aux sucreries ; et 
quoique celles de MM. de Mazan et de la 
Chaise , et de plusieurs autres habitans , ne 
soient pas propres à donner une grande idée 
de ce genre de manufacture , on voit pour- 
tant à quel (iegré on pourrait les porter si 
on le voulait sérieusement. Le sucre y est 
en iénéral meilleur que le beau sucre ordi- 
naire des pays brûlans. L*on croira facile- 
ment cette vérité,8i Ton réfléchit que le sucra 
ne languit point dans les climats tempérés , 
que les cristaux en sont plus ronds et plus 
interrompus par le froid. Cela produit né- 
cessairement une cristallisation coilfiise dont 
les parties rondes réfléchissent plus de lu- 

(l) La Louisiane doit à M. CoùrrejoleS père, les 
moyens de faire sécher promptement Findigo. 
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xnières , et la orî&tallisatîon quî se fait dans 
les. pays froids est bien nwîins lente que dans 
les pays chauds. On coupe la canne à la fin, 
de l'été , et on ne la roule qu'en hiver, Cq 
repos qu'elle éprouve^ la dégage de la plus 
grande dose des parties aqueuses dont elle 
se charge nécessairement dans une terre où^ 
la végétation est vigoureuse. On la met en 
paquets , et on la conserve dans des réduits 
qui ressemblent assez bien aux cases à ba- 
sasses (i). Mais Tinconvénient de ces sucre- 
ries , c'est que les pieds de canne gèlent asse^ 
souvent en terre pendant les rigueurs de 
l'hiver. Alors , quand le printems repa- 
raît, bn retire les cannes qui ^enfoncées 
dans le cœur des paquets , n'ont pas pu 
geler, et elles donnent de bons plants qui, re- 
mis en terre , ne poussent pas avec moins de 
yigueur.. Je ne doute pas que sil'onVadon- 
n ait davantage à ce genre de culture, on ne 
trouvât de nouveaux moyens d'y être encore 
plus heureux. 

Nous ne rapporterons point les détail^ 



-(i)Les cases à bagasses sonl une espèce d appentis 
ou d'ajoupas , dont on foll usage dans les pays chauds 
pour serrer U résidu des cannes qui oui passé au moulin^ 
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consignés dans les divers ouvrages qu'on a 
sur la Louisiane , et qui prouveraient seuls 
combien ce continent est riche en produc- 
tions de toute espèce. Si nous n'avions qu'à 
exposçr ce qui a été dit, nous ne ferions pas 
un ouvrage; nous nous con liante rions dé 
citer les auteurs qui ont déjà travaMle sur ces 
<^ivers objets. Aussi n'approfondirons-noua 
pas toutes les particularités qui constatent 
que les richesses de la nature sont incalcu- 
lables dans ces régions enrichies d^s plus 
beaux arbres du monde , d*une terre dont la 
végétation est toujours neuve, d^une foule dé 
plantes et de fruits inconnus dans les autreè 
parties de Tunivers, par 'la propriété qu^eîlè 
a de produire en même tems presque tout 
ce qu'on voit dans les autres .clîmats. Le 
blé y est superbe , et ron*pourrait y recueillir 
aussi d'excellens vins ; le sucre , comme 
nous venons de le dire , est d^^ùne grande 
beauté , et si Ton y savail mieux fabriquer 
rindigo,on pourrait le comparer au plus beau 
des régions brûlantes. Les légumes y sont 
multipliés à l'infini , et ils ont beaucoup 
d'espèce qu'on ne connaît point aîUeurs^i 
Le gibier de toutes les sortes y abonde , et 
rien n'est plus aisé que de rendre plua 
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industrieux encore les colons de cette partie 
de r Amérique, 

C'est également avec surprise que Ton 
voit y à quelques lieues de l'île de Cube , où 
la chaleur est excessive , une terre qomme 
la Louisiane y où le climat est si tempéré. 
On n'a qujun canal ^ pour ainsi dire , à tra- 
verser , et l'on trouve sur Tune de ses rives 
un pays desséché par la chaleur la plus brû- 
lante ; sur l'autre , un pays qui a tous les 
avantages d'une terre promise. La Louisiane 
joint à ses richesses une foule de merveilles . 
qu'il est honteux pour nous de n'avoir pas 
encore vérifiées , nous qui le pouvions au- 
trefois en y envoyant des administrateurs 
dignes de gouverner ce vaste continent. 
Satisfaisons la curiosité de quelques-uns des 
lecteurs , en parcourant avec eux , d'un pas 
rapide , tout ce que j'y connais en histoire 
naturelle. Je dois les prévenir que je ne suis 
point botaniste , et que je n'ai sur toutes les 
sciences en général que peu d'idées. J'espère 
donc qu'ils m'entendront avec indulgence 
sur ce que j'ai observé , en amateur , et non 
point en savant. 

Les vastes campagnes de la Louisiane , plus 
particulièrement que le reste du continent 
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de r Amérique septentrionale ^ rassemblent 
presque tout ce que les tropiques et les zones 
tempérées peuvent offrir de plus curieux en 
végétaux. Sur le même terrain où viennent 
le triticum céréale ^\e vitis viniferajXepyrus^ 
\epyrus malus , le prunus , \e prunus cera- 
sus , on peut y voir le myrthus communis , 
le myrthus caryophillata ^ le caryophillus 
aromaticus ^ le laurus cinnamon , le laurus 
càmphor^ le laurus persica , le nu<€ mosch ; 
et, ce qu'il y a de plus odoriférant dans 
la nature , Vilicium fioridanum , le convaU 
laria majalis des cherokées ^ et le calycan- 
thusjfloridus. Sont, pour ainsi dire , à côté 
les uns des autres , le cameUia et Voryza , 
lepunica et le zea , le cactus melocactus et 
\d ficus y le cactus grandifiora et le necta* 
rin , le gioriosa superba et le prunus apri- 
faonîa. C'est ainsi que sont pêle-mêle 
en quelque sorte le theobroma , Vqdansonia 
digitata , le nyctantes , \epsidium , le musa 
paradisica y le musa sapientium et le gar^ 
çinia mangostana avec le magnolia grandi-» 
fiora et le çuercussemperyirens, qui couyrent 
d'ombrages délicieux les bords du Missis- 
sipi , et que Ton rencontre aussi à TAlata^ 
maha et dans la Floride. La même terre 
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frodtiît le su^erhe cupressus distichà, qii'oi» 
admire à la Floride , dans la Caroline , le 
beau chêne d'esiM^quercus àemispAerica, dont 
rénorme tête donne, de loin l'image' dîuii 
bosquet tout entier ; le gigantesque qilertu^ 
tinctoria , le platanus occidentalis , le /i- 
quidambar styraciflua y le lyriôdendroTi 
tulipiféra > \ejagus castanea- y le fagus 
syhatica , \e juglanÉ nigra y lejuglarïscîne' 
rea , \t juglans pecan , Vulrrius } taudis que 
cette terre joint encoi'e à ces végétaux dés 
^ones tefmpérées , des plantes qui soïït des 
tropiques , telles que le cocos fiucifera , lé 
citrus (i) simple, le citfus dùfentium , lé 
cucurbita citrulluSy Vhyacinthus , Yatriarillis 
Tiurcissus , le poinciana pulcherrima y lé 
crinum y le cactus cochineliifer y et une foulé 
d'autres que mon peu de connaissances dand 
la botanique ne me permet pas de me rap- 
peler. 

On y voit aussi réraBïé, du l'arbre à sucre i 
que l'on rencontre dans laPensilvanie, dana 
la Virginie , et que l'on connaît crt bota- 
nique sous le nom d^acer saccharinum , lé 
pinus tœdUy le pinus phœniot: , le màgnolid 

(i) Il D'y esl pas indigène} mais il y vieûl.avec de» 

601U3. 
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acmtiinata^ le nyssa aquaticây \e pùpulu^ 
heterophylla^'le gorgonia lasianthus à fleurs, 
et le sassafras j dont les feuilles séchées ei: 
téduites en poudre fournissent une espècô 
de gombeau aromatique vraiment délicieux ^ 
Tous ces arbres sont plus beaux et^beaucoup. 
meilleurs que dans la Caroline et là Floride , 
«uiyant ce que m'ont rapporté plusieurs ha- 
bitans instruits , et de la Louisiane , et de la 
Caroline même. C'est sur^-tout dans l'île de 
Baratarîa , sur le lac Pontchartrain , à quel* 
ques lieues de la nouvelle Orléans, que l'on 
t;jrouve sur le même sol tous les bois de mâ-^ 
ture et de construction à*la-«fois; 

La Virginie ^ le Maryland ^ la Pensilvanie, 
NeW'Jersey, New-Yorck, l'état qu'on appelle 
la Nouvelle Angleterre, on Ne^-England ^ 
rOhio, et les régions de l'Eriès et des illinoîs 
ne peuvent pas se flatter de rapporter de plus 
beaux arbres et aussi bons qu'à la Louisiane. 
On rencontre encore dans les forêts éloi- 
gnées ou proches de la Nouvelle Orléans^ le 
pinus stpobus^ lepinus balsamica , le pinus 
aèies, lepinus cànadensis ^ \efraxinus eà:^ 
cehior^ le. rùbinia pseudacacia ^ le guilan^ 
dina dieisa , Vaesculus ^t/irginica , et beau* 
coup d'autres grands arbres dont je* ne md 
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souviens point ou que je n'ai pas connus» 
Le terrain de la Louisiane n'est pas moins 
fertile en arbrisseaux : on y rencontre Ttf- 
zalea coccinea , Vazalea rosea^ le rosa , le 
Rhododendron^ le kalmia , le Syringa , le 
gardénia y le calycanthus ^ le daphné , le 
/ranklinia, le styrax ^ et une foule d'antrea 
aussi beaux qu'incalculables^ dont je ne con^^^ 
nais pas les termes botaniques. , 

Parmi les atbres ^ on distingue sur-tout Télé- 
gont palmier j le superbe magnolia , qui font 
honneur à la nature par leur magnificence 
et leur dignité , le chêne verd , quercus sem^ 
per virenSy dont l'ombrage épais inspire une 
sorte de vénération ; c'est le quercus virenSp 
Joliis oblongis , sinuatis , obtusis , perenr 
nantîhus , pedunculis glandium longissimis* 
On y distingue aussi le chêne verd de France, 
que l'on appelle communément ^^i/^^ ^ et 
qui , en botanique , est le quercus ilex^foliis 
oblongo ovatis subtils tomentosis , integer^ 
rimis. 

Comme je dois être entendu de tout le 
monde , je dirai à ceux qui ne comprennent 
pas les termes de botanique y et particulière» 
ment aux personnes du peuple qui désirent 
passer ^ la Louisiane, qu'ils y trouveront le 
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chêne 9 le pin , le frêne , Tarbre h ciguë (i% 
le cèdre y l'orme, le bouleau, le sapin (a) ^ 
Tarbre à sauterelles on à cigales (3) , le peu- 
plier , Tarbre à suif (4)^ l'arbre à cire (5) , 
l'arbre à boutons (6), l'arbre à l'huile ou à 
beurre (7), le noisetier, le hêtre, le paca- 
nier (8) , le noyer (9) , le sep de vigne , le 

(i) L'arbre à ci|i;uë ne m^estpas connu. Des habitans 
m ont dit qùll ^tait bon à brûler , et j*en crois la vapeur 
mauvaise. 

(2) Ce sapin est bien supérieur au plus beau que 
Ton trouve dans les Etats-Unis, et il sert beaucoup aux 
charronnages. 

(3) Je ne connais pas cet arbre ; je sais qu*il est cas- 
santy mais qu'on peut l'employer utilement pour de 
menus ouvrages. 

(4) Je crois que cet arbre est de la famille de larbre 
à cire , et que la différence consiste dans le plus ou 
moins de dureté. La gomme de l'arbre à suif est très- 
molle. 

(5) L'arbre à cire àert à faire des bougies vertes d'un 
Irès-bon usage , et Ton peut même , dit-on , les blanchir. 

(6) Cet arbre est fort utile pour l'ébénisterie. 

(7) Je sais que cet arbre existe , mais \e ne l'ai ja- 
mais vu. 

(8) Le pacanier produit une espèce de noix foré 
bonnes y mab qu'on ne peut éplucher qu'avec adresse. 

-(9) Le noyer dont je parle n'est pas celui de France 5 
il lui e^t bien supérieur. Cest lycory] des norlh-améri- 
cains* 
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mûries, le pommier sauvage , le prtmier , 5b 
cerisier, Toranger, le copalm(i), le saule, Te 
saule pleureur , le châtaignier ^ le maronier, 
enfin presque to asiles arbres qui sont en 
France, et beaucoup d'autres qu^on peut 
employer utilement sous tous les rapports* 

Les arbrisseaux sont aussi très-nombreux : 
on y voit aisément le petit saule , le laurier 
de plusieurs espèces , le sureau nain , le su* 
reau vénéneux, le genévrier, le petit chêne, 
la douce fougère , le petit noisetier , le myr- 
the à cire, l'hiver verd, le buisson à fièvre , 
le grosellier, le framboisier, le mûrier de 
haies , le vrai thé, le tbé sauvage , Tabsynthe,. 
et un grand nombre d'autres sur lesquels je 
xi^ai pas été à même de prendre des notes. 

Les herbes , les racines et les plantes sont 
également très- nombreuses i on y voit l'eu- 
phraise, l'énula, la quinte- feuille, l'ange- 
lique , l'ortie , le baume , la salsepareille , le 
gin-zeng (a), le di€tam(S), la sanicle, le 

(i)Xe<;opalin produit une gomme ambrée agréable 
à mâcher. On prétend même que c'eât avec lui que les 
Anglais font ce quon appelle h- taffetas d'Angleterre. 

(2) Le gin-zeng est une plante hiédicinale dont oa 
fait le plua grand cas. 

(3) Le dictam est une fiante avec laquelle les sau*- 
vages font des cures merveille usesj 
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plantîn, le plantîn- serpent -.Manettes , H 
plantin-crapaud, la noix de tCTre, la patate 
sauvage , le capillaire , l'oseille sauvage , le 
foie de roche , le foie noble , la sanguine , kt 
racine .de serpent , le fil d'or , le sceau dd 
Salomon^ la fève des l>ois, le lierre ram- 
pant , le cresson d'eau , le cresson alénois ^ 
le cresson de fontaine , la mille-feuille , le 
réveil-matin , la bétoine p la scabieuse , la 
morsure du diable , la racine de sang^ Therbe 
à bouillon , le pois* sauvage , l'oreille de sou- 
ris, l'oignon, l'ail, le panais sauvage, l'el- 
lébore blanc et rouge , l'indigo bâtard, la 
tabac , le pouliot sauvage , la bourache , le 
laman , la mauve » le pourpier , le chien- 
dent , l'herbe à gazon , l'herbe à plomb , et 
bien d'autres encore connues ou inconnues , 
dont rénumération serait inutile pour le 
plan que je me suis proposé (i). 

Quant aux farineux ou légumineux, la 
liste en est très-longue aussi bien que celle 

(l) On ma parlé cTune herbe singulière de l'espèca 
du gazon , que l'on nomme même dans le pays semper, 
fHrens.'On m'a certifié qu'il n'en fallait qii'uu seul bria 
pour faire geler sur-le-champ tou le Feau qu'un gobelet 
peut contenir. Comme je n'ai pas été témoin de ce fait, 
je ne le garantis point} mais j'ai cru qu'il VAlai4 la pcin« 
iju'ou en parlât.^ 
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des fleurs > même aptes celle que ron pour* 
rait faire du genre que Ton trouve en France, ' 
et qui se refroùve également dans les jardins 
de la Louisiane. Cette énumérâtion serait 
également prodigieuse. s 

Je n'entreprendrai pas non plus la table 
des insectes , et encore moins leur descrip- 
tion. Le genre en est si nombreux , les es-^ 
pèces si variées , qu'on en pourrait faire une 
encyclopédie, et ce n'est pas mon objet : 
tout ce que je puis dire , c'est que les insec- 
tologistes trouveront dans ce vaste pays à 
s'exercer utilement pendant plusieurs an- 
nées sur ce seul article. Les ornithologistes 
auront également les moyens de satisfaire 
amplement leur curiosité ; car ils y trouve- 
ront des oiseaux de toutes les grandeurs , 
dont le plumage est varié à l'infini , et depuis 
l'oiseau-mouche jusqu'à Taigle , ou jusqu'au 
vautour , il y a des degrés incalculables à 
parcourir. Le calcis , l'épervier, le corbeau, 
la corneille , le hibou , le perroquet , le pé- 
lican , la grue , la cicogne , le cormoran , le 
héron , le cygne , l'oie sauvage , la outarde , 
le canard sauvage , la cercelle , le gueux , la 
poule d'eau , le dinde sauvage , le francolin, 
ouïe coq de bruyère^ la perdrix , la caille , 
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le ramier , la bécassine ^ le faisan , Ta- 
louette , le pivert , le coucou , le jeai bleu ^ 
Thirondelle , la veuve , le pape , Tévêque , 
le cardinal , la grive , l'oiseau à scie , le ros- 
signol , Foiseau-roi, le robin , le roitelet^ 
leoolibri , le moqueur, sont à-peu-près tous 
ceux que je connaisse » et dont je pourrais 
parler j si des savans n'en eussent pas £iit la 
, description . Mais il y en a bien d'autres qtiî 
ont échappé à leurs recherches, et qu'il fau- 
drait suivre jour et nuit dans les bois. 

Quelle entreprise encore que celle de dé- 
crire tous les poissons que l'on pêche dans 
les lacs , les rivières et les bayoucs ! Je puis 
dire seulement qu'on y prend l'esturgeon ^ 
le faisan d'eau, le brochet, la carpe/le cabota 
le têtard , le goujon , le casburgo , le meuille, 
la plis, les sacalés, les patassas , les anguilles^ 
la carangue .rouge et blanche , les écre- 
visses, les crevettes, le barbu , la truite , et 
beaucoup d'autres d'une espèce délicieuse 
et d*un prix si médiocre que tout le monde 
peut s'en procurer. 

La classe des serpens et des lézards a été 
stiffisamfnent traitée; et quand je décrirais 
lé serpent à sonnettes , le long serpent noir, 
la couleuvre > l'hydre, le serpent à jarre- 



Digitized by 



Google 



C >7« ) 
tîère , le serpent d'eau. Je àer|)e]at sîffleur ; 
le fouetteur , le mangeur d'œufs , le serpent 
yerd , le serpent à la q^ueue épineuse , le 
serpent tacheté , le serpent à anneaux , le 
serpent à deux têtes , ou que je me livrerais 
au détail plus nombreux encore des lézards 
en parcourant tous ceux qui diffèrent du 
lézard vif et du lézard lent > ou de V arbre'- 
crapaud y je n'ajouterais rien à l'intérêt que 
la Louisiane est faite pour inspirer , et moa 
but n*est que de donner des notes sur ces. 
objets. 

Il reste encore un article bien intéressant 
pour les naturalistes , c'est celui qui contien- 
drait toutes les bêtes sauvages courant, 
dans les vastes forêts du continent de l'Amé- 
rique septentrionale. On y verrait avec plai* 
sir le chien des bois , le chat des montagnes y, 
les tigres , les ours , les loups» les léopards,' 
le buffle ou bœuf sauvage , le chat des bois, 
le renard , le daim , le chevreuil y l'élan , le 
carcajou , le porc-épîc , le sanglier , une es- 
pèce de lapins bien différente de celle d'Eu- 
rope , la martre , le pêcheur, l'écureuil, 
dont il y a tant d'espèces , le lièvre de la 
haute taille , le lapin ordinaire , la taupe , la 
belette 9 la souris qui porte devant elle .un 
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tabKër, et dont elfe ce sert quand elte veut 
se sauver avec ses petits , le rat des boiis 
aussi gros qu'un chat, le loîr, le castor^ 
là loUtt*è , et utie plus grande quantité en- 
cbre d^bêtes fauves dont je ne connais pas 
les ntàfs , et qui même sont inconnûies pouf* 
la plupart en* Europe. . 

Un ouvrage qui traiterait de tous cds obi 
jets, sétSait trèis-long et très- intéressant ; maïs 
té qûëje viens de tracer suffit sans douté 
pdiir donner une idée des ressources qu'oii 
doit trouver sur une terre dont les produCf 
tîôrïs spéiïtânées nourrissent tant d'animaux 
âiffâ*<t»i9^ Je suis porté à croire même que 
Cela èeul peut donner la mesure de là ferti- 
lité des lieuit : une si grande quantité d'ani- 
maûx de téûte espèce, dont la chàîr est 
bôxLikéVdont la graisse est abondante, est 
nécessairement une preuve que le téri*ain 
qui les nourrit a un sol que la culture ne 
peut '^^ rendre inappréciable. 



C'est donc sur ces régions lointaines que 
nou$ appelons' les regards du gouvernement. 
Nous lui asstiroils que la Louisiane , bien 
administrée , offre des profits considérables, 
soit par lo^nature du sol , soit par les calcûU 

12 
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^a commerce , et qu'elle peut fournir à la 
marine des ressources inânies pour ses boîg 
de construction ^ ses brais et ses goudroiiâ* 
Je x^e cesserai de le répéter, U Lpuisîane 
aurait été d'un grand secours à Tétat prin- 
cipal , si on avait su tirer parti des richesses 
qu'elle renferme, et des a vantagjss qu'elle 
peut présenter. .Que le convenir de no§ fautes 
passées nous éclaire donc sur les plu s grandes 
espér3.nces et stir les moyens que la Louisiane ' 
ne cesserait d'offrir à une bonne adminis- 
tration. 

Je vais essayer de tracer un plan général 
d'après lequel , je crois , on peut avoir des 
idées fixes sur la manière de gouverner ce 
grand état accessoire ; et les principe^ géné- 
raux que je vais établir pourront fiçrxir dei 
thermomètre au gouvernement de France , 
et de règles aux chefs qui seroiit chargés 
d'administrer la Louisiane. 

1^. Il ne faut point d'exagération dans les 
moyens , point de violence dans leur exécu- 
tion : un bon plan, et tout ira seul dans 
des régions où. les hommes sont naturelle* 
9Q^t raisonnables quand on n'échaufîe pas 
leurs passions par des injustices. 

a?:. Qu'on n'oublie pas quç l'impéritie dw 
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Administrateurs est une vraie calamité dans 
les colonies , et que pour les faire fleurir au 
plus grand profit de la mére^patrie, il faut 
n'y envoyer que ce que Ton a de mieux 
parmi les hommes instruits. En France ^ il 
y a un remède prompt si Ton s'est trompé 
sur. le choix ; mais dans les colonies ^ une 
fois qu'un n^auvais administrateur y est 
passé y il a bien du tems à faire le mal avant 
qu'on ait pu le rappeler. Dans ces régions 
lointaines » plus un . homme est au-dessous 
de sa place , plus il est dur et grossier : c'est 
toujours une preuve tacite de son însufïî- 
sance , et c'est la ressource par laquelle son 
orgueil croit obtenir ce qu'il sent qu'il n'ob- 
tiendrait point par la faiblesse de ses talens* 
3^. Un gouverneur de la Louisiane , par- 
ticulièrement , doit être l'appui d'un peuple 
assez malheureux d'être expatrié : son devoir 
est aussi de protéger les indigènes, et de sa- 
voir dissimuler sagement avec ses voisins , 
qui profitent toujours de ses fautes. S'il est 
assez adroit pour se concilier toujours les 
sauvages , il aura saisi un grand point , et 
ses opérations générales contre l'entreprise 
de ses voisins offriront constamment des ré« 
sultats heureux, U doit sur-tout prendre 
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garde à la liberté ambitieuse à%% north-amé-^ 
ricains , parce qu'ils ont rimagination ar- 
dente d'un peuple nouvellement libre , que 
Tesprit de conquête dévore. 

4^. Un gouverneur doit conserver les 
formes qui soutiennent la dignité de , sât 
place , et au lieu de ces juremens indécens^ 
au lieu de ces emportemens qu'on n'a que 
trop souvent éprouvés , il ne doit avoir que 
le ton qui convient aux personnes et aux 
choses. Il n'est point de contraste plus ré- 
voltant que de voir dans le dépositaire de la 
confiance publiqife , et la dignité de repré- 
sentant du gouvernement , et la conduite 
des derniers de la populace. On croit par-là 
se faire craindre , et l'on ne fait qu'exciter 
contre soi la haine et le mépris. Quand le 
chef est mal vu , la chose publique ne tarde 
pas à être compromise. Il existe beaucoup 
d'exemples dans les colonies, qui prouvent 
que les insurrections n'ont point eu d'autre 
source. 

5P. Il doit faire en sorte qu'il n'y ait point 
d'inexécution dans les ordres sages qu'on 
lu\ transmet, de désordre dans les finances , 
de découragement parmi les citoyens, d'a- 
version entre propriétairçs, et d'occasion 
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ou d'envîe aux voisins de venir nuire dans 
le lieu qu'il gouverne. S'il n'a pas ce talent , 
il n'est pas administrateur , et il n'est pasl 
fait pour sa place, 

6*\ Comme il est entouré d'hommes fins^ 
on n'épargnera rien pour le capter : on l'é* 
tudiera sans cesse, et l'on^parviendra bientôt 
à connaître son côté faible. Il n'y aura pas 
une de ses actions les plus secrettes qui ne 
soit connue le lendemain par tout le monde ^ 
tandis qu'il se persuadera que personne n'en 
sait rien. Mais sur-tout qu'il ne donne pas 
lieu à l'accusation de la vénalité contre ceux 
qu'il emploiera : l'argent ne coûte rien à 
l'orgueil des colonies pour obtenir des dis- 
tinctions. Il est affreux de voir échanger l'or 
•contre les honneurs d'une place qu'un su- 
balterne cupide fait avoir à l'ignorant, con- 
tre l'homme de mérite qui ne peut payer que 
par ses talens. Il faut être avare de faveurs ^ 
mais ne pas craindre de prodiguer les bien- 
faits. Il faut établir ses dons sur la justice^ 
la capacité , l'honneur et la vertu. De cette 
manière, le chef inspîrerala vénération qu'on 
lui doit , et ceux qui l'approchent le plus 
prenant enfin la teinte de son caractère , ils 
ne nuiront plus à l'heureux prestige qui doit 
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l'envelopper. Il 'faut le dire , ce n'est jamaU 
le premier chef qui est à craindre ; il fait 
toujours tout ce qu'il peut pour être aimé ; 
mais ce, que Vqn doit redouter ^ c'est cette 
foule qui forme sa barrière , et qui , le plus 
souvent , n'ouvre les issues qu'à ceux qui les 
aident ou qui peuvent les aider à abuser im* 
punément de la confiance de celui qui com- 
mande. C'est malheureusement une vérité 
de tous les tems et de tous les lieux. 

7^. Le gouvernement de France ne man- 
quera pas de porter la plus sérieuse attention 
sur tous ceux qu'il fera passer dans les colo- 
nies. S'il y envoie des gens qui ne craignent 
point la perte de l'honneur , il n'y aura que 
des brigands et des révoltés. Tout particulier 
qui n'est pas propriétaire , ou qui n'a point* 
de répondant ou d'emploi qui suppose un 
examen préalable de sa moralité , doit être 
e n'arrivant aux colonies dans une espèce 
de surveillance pendant six mois. S'il s'y 
comporte bien , on l'y emploiera ou il sera 
libre d'y exercer l'état qu'il aura choisi. Si 
sa conduite ne répond pas aux vues politi- 
ques de la colonie dans laquelle il a été reçu, 
il sera renvoyé dans son pays natal , avecr 
défense de revenir, C'est le moyen infaillible 
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~^e n^avoir dans les états accessoires que des 
hommes honnêtes , laborieux et aisés à gou« 
verner. Que Ton ne dise pas qu'il est impra- 
ticable, que cen*est qu*un beau rêve, parce 
qu'il nuirait à sa population ; il me serait 
facile de prouver le contraire , en prouvant 
que les pays qui ont le plus de mœurs pro- 
duisent beaucoup plus d'hommes vigoureux 
que les autres. 

8^. Il serait à désirer également qu'on en- 
voyât autant de femmes que d'hommes , et 
que Ton fdt aussi scrupuleux sur le choix. 
On éviterait par-là cette familiarité trop com- 
mune dans les colonies, que les circons- 
tances ont rendue peut-être excusable, à 
cause de la rareté des femmes blanches , et 
dont les tems ont montré les plus grands 
dangers. Au lieu donc d'exiger d'un père de 
famille de partir seul pour les colonies , ce 
qui est inhumain d'un côté , et impolitique 
de l'autre , il faudrait lui imposer l'obligation 
et lui faciliter les moyens d'emmener avec 
lui ce qui peut le consoler dans ses travaux 
et le i^xer dans les bonnes mœurs. La somme 
qu'il en coûterait au gouvernement ne serait 
qu'une avance susceptible d'un bien gros^ 
intérêt ! 
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9^, Qu'on ne songe points sur-tout^ à 
réaliser aucun projet de compagnies exclu- 
sives ; elles ont toujours fait le plus grapd 
mal aux colonies , et particulièrement à la 
Louisiane : elles ont souvent aliéné les sau- 
vages , et produit les plus grande maux.. 
D'ailleurs , le militaire est trop avili sous le 
commandant des compagnies marchandes. 
Toute société mercantille n'a que le bénéfice 
en vue , et l'intérêt et la cupidité, ne font ja- 
mais les bases solides d'un bon gouyerne- 
ment. 

lo^. Il est d'une saine politique, pour l'a- 
vantage de la Louisiane , que nous nous 
unissions à TEspagne , pour défendre avec 
elle cette riche partie dét l'Amérique contre 
les anticipations de notre ennemi ordinaire. 
Il y a plus, c'est peut-être aussi le moyçn 
pour que la partie espagnole de Saint-Do- 
mingue cesse de nous être à charge, et de 
rendre à cette île fameuse une grande partie 
des avantages qu'elle perd par la retraite des 
espagnols. Il çst vraisemblable qu'alors la 
Louisiane, par une communication aussi 
prompte que facile , activera la circulation 
d'argent que l'Espagne fournissait , . et y 
portera ces gras bestiaux, qui manquent 
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déjà dans la reine des Antilles > et dont elle 
ne peut pas se passer sans augmenter les 
dangers naturels à son climat. 

11^. Le louisianals est religieux par ca- 
ractètre , et sous le régime espagnol il s'est 
plus que jamais plié aux heureuses habitudes 
du culte des chrétiens. Il faut donc lui laisser 
sa religion dans sa plénitude ^ et ne point 
tourmenter les autres cultes : je pense même 
que, d'après ce que j'ai dit dans le courant de 
cet ouvrage , il serait bon de laisser subsister 
dans ces pays quelques monastères. Je crois 
que les moines ne sont jamais plus néces- 
saires que dans les pays agricoles : on se res- 
souviendra qu'on leur a les plus ir grandes 
obligations , et que leur solitude les porte 
même à faire faire les plus grands progrès 
dans l'art de cultiver la terre. Les moines , à 
la Louisiane , ont leur utilité comme ceux 
du mont Saint-Bernard ; il ne s'agît que 
d'en prévenir les abus. Les religieuses , d'un 
ordre peu sévère , y seraient encore d'une 
précieuse utilité , et aussi nécessaires que 
les sœurs grises ; elles pourraient encore 
avoir le mérité de former des filles vertueuses 
et des mères de famille respectables. Comme 
il, est dans les [principes de notre gouverner : 
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ment actuel de rappeler par-tout les mœurs; 
je lui propose le moyen de conserver celles 
de la Louisiane. 

la*'. Il ne faut pas en général dans les co- 
lonies un trop grand nombre d'écoles. Leur 
trop grande quantité ne servirait qu*à réfu- 
gier des maîtres ignorans , qui ne font jamais 
que de faibles écoliers. J'en ai vu la preuve 
dans les Etats - Unis. Cette république est 
pleine d'écoles. Il n'y a pas de petit hameau 
qu'on y qualifie orgueilleusement de ville , 
qui n'ait plusieurs maîtres d'enseignement. 
Il en résulte qu'ils n'ont pas d'écoliers , ou 
qu'ils en ont si peu qup , n'ayant pas de quoi 
vivre , ill s'occupent d'autres choses aux- 
quelles même ils emploient les enfans , qui 
sortent de leurs mains sans rien savoir que 
de signer imparfaitement leurs noms. Les 
exceptions sont si rares qu'elles ne valent pas 
la peine qu'on les cite. Nos colonies n'ont 
donc réellement besoin que d'un petit nom- 
bre d'institutions* On pourrait faire ébau- 
cher l'éducation des jeunes gens par les cu- 
rés de chaque quartier. Après qu'ils sauraient 
lire et écrire , on pourrait les envoyer dans 
un collège dréé à cet effet , pourvu que les 
maîtres fussent instruits 9 et eussent au« 
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tant d'exactkude que de science. Dans les 
colonies , tout le monde a la faculté de 
payer une pension raisonnable pour faire 
élever ses enfans. Les maîtres , dont ce serait 
laseu|e occupation , seraient surveillés par 
le gouvernement et les parens ; on leur ac- 
corderait toute la considération que Ton 
doit à des fonctions aussi honorables qu'u* 
tiles, et ils mettraient leur gloire cpmme leur 
attention à faire des élèves qui , par le bon 
usage qu'ils feraient de leur éducation , té- 
moigneraient toute leur vie la reconnais- 
sance qui les attacherait à leurs maîtres. Le 
colon est naturellementreconnaissant , et 
le climat le rend propre à tous les genres de 
sensibilité. 

Ces premières bases feiiii||H|( nt établies ^ 
il en est d'autres qui exigent la même atten- 
tion , et qui tendent à consolider l'intérieur 
de la Louisiane , de ce pays admirable , où 
les habitans vivent plus long-tems qu'ail- 
leurs (i), sans passer par cette filière d'infîr- 

. (i)Excepté pourtant ceux qui habitent au Canada. 
On j vit davantage encore, parce que par-tout on vit 
plus long-tems dans les montagnes que dans les plaines» 
Slais c'est dans les plaines que l'esprit paraît avoir !• 
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mîtes qui conduisent les autres mortels à la 
fin de leur carrière. Je vais donc un peu 
parler des sauvages, et il est important d'ê- 
tre bien avec eux. 

On désirerait sans doute que je m'arrê- 
tasseTsur leur origine, et que je levasse le 
voile épais qui nous dérobe leur arrivée pri- 
mitive en Amérique. J'ai lu quelques au- 
teurs anglais, et ils ne nous donnent que 
des incertitudes. Par une logique insidieuse 
on les fait descendre de la Chine, du Japon, 
du Kamschatka , de laTartarie, de^ hébreux, 
de la Californie , du Mexique , de la Sibérie 
et de beaucoup d'autres parties du monde , 
que Ton prétend être assez voisines de l'Amé- 
rique pour que des peuples s'en soient 
échappés et diMvsés sur ce vaste continent. 
Quelques débris d'usage que l'on a cru re- 
marquer parmi ces indiens , ont donné lieu 
à ces Éombinaisons que je crois plus ingé- 
nieuses que vraies. Ce qu'il y a de bien sûr, 
c'est que toute la tradition des sauvages n'a 
rien de satisfaisant sur cet objet , que les té- 
nèbres les plus épaisses couvrent leur ori-^ 

plus d'actlvilë; comine c'est dans les montagnes où il y 
a le plus de bonhommie. 
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gine 9 et qu'on ne peut saisir un caractère 
assez déterminé pour soupçonner les lieux 
d'où ils sortent. Il n'est pas douteux que les 
naufrages et d'autres accidens n'aient pu 
concourir à les multiplier. Mais je crois que 
celui qui fit croître l'herbe sur toute la terre^ 
a pu de même faire naître des hommes dans 
ces yastes déserts que notre curiosité chercl^d 
à pénétrer. D'ailleurs la teinte rouge et les 
linéamens particuliers qui éloignent ces 
hommes de toute comparaison juste ^ me 
feraient croire qu'ils sont d'une espèce dif- 
férente , comme tous les autres hommes 
auxquels la nature a donné des différences 
sensibles pour annoncer son pouvoir et la 
multitude infinie de ses variétés. Je ne m'oc- 
cuperai donc pas de cette savante discussion 
qui^ après tout^ n'ajouterait rien de fort es- 
sentiel au projet que j'ai formé de relever 
les avantages des belles contrées de la Loui- 
siane. Mais je vais tâcher de faire voir le 
parti que l'on peut tirer du sauvage , par 
la connaissance que l'on doit avoir de son 
caractère. 

Le sauvage croit le blanc supérieur à lui ^ 
à toutes les autres couleurs ; et il est tou- 
jours prêt à surpasser le^ exemples qu'il en 
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reçoit. Comme il est naturellement cupide ; 
$a fidélité n'est jamais fondée que sur Tin- 
térêt. Il y a long-tems que Timpossibilité de 
fixer leur inconstance est prouvée. On ne 
peut pas l'assujettir comme un peuple civi- ^ 
lise. Ce serait devenir l'objet de sa haine, et 
l'exciter à la révolte , que de vouloir exiger 
de lui un domicile permanent , ou des règles 
constantes dans les traités qui fondent son 
commerce. On ne peut enfin le maîtriser que 
par les égards , la douceur , l'eixactitude 
dans les promesses , et par tout ce qui peut 
convenir à son intérêt. Ce serait en vain 
qu'on voudrait l'assujettir autrement j puis- 
qu'il est sans police et sans discipline pro- 
prement dite.Son ignorance le rend opiniâtre 
et il préfère la mort , qu'il ne craint pas , à ' 
la servitude dont il a horreur. Il sera fidèle 
si l'on est franc avec lui ; mais si on le 
trompe , il gravira bientôt les rochers pour 
venir ensuite tourmenter ses tyrans. 

Il faut faire la plus sérieuse attention au 
choix des personnes que l'on enverra traiter 
avec lui. Si ce sont des gens sans mœurs , 
perdus de débauche et pleins dé cupidité 
comme autrefois , nous aurons la même in- 
fidélité dans les rapports; et delà les mal- ^ 
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heurs et les guerres qui oat si loug-tems 
désole ces belles régions. Le sauvage est fort 
susceptible , et il revient diffîcilement de 
ses préventions. 

Il croit le blanc supérieur à lui ; mais il se 
croît bien au-dessus du nègre. Il a raison 
dans le fond ; mais en tout cas , il ne faut 
pas négliger de pçrpétuer cet heureux pré- 
jugé , qui lui fait mépriser le nègre comm^ 
devant être enclave. Il i^i^t entretenir en lui 
cet orgueil^ pour qu'il ne se réunisse pas ai| 
nègre , et qu'il rende toujours les marons à 
leurs maîtres. De celte manière , l'esclave 
entre le blanc et le sauvage n'osera manifes*»*' 
tef un caractère d'insubordinatipn , oii le 
désir de liberté qui n'est jamais che^ lui qu« 
l'engourdissement , la paresse , et dont le ré->- 
Y^çille porte à commettre les. plus grande^ 
horreurs. C'est aussi une raison pour être 
difi&cile sur les afFranchissemens^ afin que 
les sauvages ne s'habituent pas à croire que 
le nègre puisse être libre ; et même ^ comme 
nous l'avons dit , il faudrait que les a£Bran- 
chis n'eussent pas la faculté d'acheter des 
esclaves ; ils ne devraient pouvoir acquérir 
que des bien^ voisins des villes , afin de ser- 
vir seulement encore de barrière entre les 
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blancs et les esclaves , et qu'Us n'eussent 
pas. un commerce trop intime lavec les sau- 
^vages. 

Le sauvage est très-superstitieux , et cette 
faiblesse d'esprit peut nous offrir souventun 
moyen politique de faire réussir nos opéra- 
tions avec lui. Gardons-nous de le toutnét 
en ridicule ^r ses usages, il deviendrait 
notre ennemi implacable. Nos exemples su^ 
fisent assez pour le corrompre, et laissons 
aux missionnaires le soin d'adoucir ses 
mœurs par lés ëffoïts de leur ministère. &*îls 
he réussissent pas toujours à le convertir' i 
leurs fonctions tendent toupurs^ à le civi- 
liser , ou du moins à le rendre traîtablé. Ce 
Sont les missionnaires qui sont parvenus jpàt 
leur courage et par cette onction qui leur 
est naturelle, à humaniset beaucoup ïé 
nations anttdp^phages; et nous ferions bieA 
de leur laisser encore ces fonctions aussi 
titiles qu'augustes. La religion est par-tiôùt 
aussi sage en politique que consolante en 
morale. Dans tout ce que nous voulons éii- 
treprendre , faisons précéder la religion (i) ; 

(i) Abjoçe princîpium musœ : Joçîs omnia plena» 

Horace. 
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ettout ce quila suivra peut se promettre un 
succès complet. La religion a dans sesmaîris 
toutes les rênes des gouvernement, parce 
qu*elle soumet tpus les . esprits , çt qiTelle 
IqJLir inspire cette obéissance sans laquelle 
lès meilleures lois ne peuvent rien. En ne 
considérant donc la religion que sous le 
point de vue politique., elle est un môyeïi 
infaillible de bien gbuVerxj^er.Le sauvage est 
lui-même pénétré 'de cette Vérît<é ; il sent 
J)arrâitément qu'il n'y. a rîéii à faire avec des 
athées qui ^sacrifient' tout à la matière , et 
qui'ne font rien que pour eux. Aussi la plus 
petite hutte de sauvages a sa divinité, son 
makitou , et elle n'entreprend rieri sans lé 
consulter. Là religion n'est donc pas l'ou- 
vrage dès lipmmès , c'est l'inspiration de là. 
nature elle-même , et lés athées sont riécës-î 
sairement des monstres , des erreurs de la 
nature qiii ne peuvent, pas servir à fonder 
des règles constantes. * Respectons donc 
toute théocratie, puisqu'elle est la base de 
toutes les sociétés humaines , la preuve de 
la çupérioritè de leur intelligence , et la 
causé principale des rapports qui les unissent.' 
Que lés chefs donnent constamment l'exem- 
ple dii respect qu'on lui doit, et le jpeuple 

Ji3 
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croira sans peine tout ce qu'ils lui diront. 
Imposons silence aux esprits forts. Nous n'a* 
Yons que trop la preuve de le«r faiblesse et 
de leur impéritie dans l'art de gouyerner. 
Leurs opinions philosophiques ne servent 
qu'à troubler la tranquillité publique , et^à 
bouleverser Tordre de la société par de fu- 
nestes doctrines. 

Le sauvage se croit propriétaire du con« 
tinent , et la ;iriolation des propriétés est 
à ses yeux un crime irrémissible. Mais il 
croit que tout ce que Ton achète , à quelque 
prix que ce soit , quand le propriétaire y 
consent ^ est une acquisition parfaitement 
juste ^ et que ce qu'on lui arrache il le peut 
arracher aussi dès qu'il aura des forces suf- 
fisantes. C'est ce qui l'entretient continuel- 
lement dans cet esprit de représailles et dans 
l'idée que les européens ne sont que d'ini- 
ques usurpateurs.il s'sigitdonc d'eSacer cette 
impression défavorable. Ne le pourrait-on 
pas en leur faisant accroire que les présens 
qu'on leur a fait jusqu'alors ne sont que 
pour légitimer ce que la force des armes eu-* 
ropéennes leur a enlevé^et que ceux que l'on 
continuera de leur faire , sont pour les en- 
gager à nous céder les terres qui nQUSQçront 
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i^tilesf Cela n'empêchera pas que quand 
nous aurons besoin de Tun de letirs t^r^ 
rains , nous ne conve^Lioxis d'un prix avec 
le village qui en est propriétaire. Ce pris; 
sera toujours fort fnodique ; mais ^quel qu'il 
toit , il sera un titre contre lequel le sauvage 
n'osera jamais revenir ; et je le répète , i\ 
&ut désormais acquérir et ne plus conqué<r 
rir. Cette nouvelle forme d'administration 
nous 'attirera une infinité de sauvages, et 
quand nos voisins nQi^& imiteraient , i^ou^ 
agirons toiiqo^r^ /aux. yeux des ijidiçnsy let 
mérite d'ayx>ir .4pnné le preinier exemple. 
Le sauvage n'oublie pas plMS une belie ac*^ 
tipn qu'un manvais procéçlé. 

Quand nous serons as§u|*j^i3 de l'aff^^CliOn. 
de ces hommes de la nature , ce qui arrivera 
nécessairement malgré l'inconstance de J^\tr 
caractère , si nous savons, tpujour^ qat^sâér^ 
leur intérêt y il ser^ important pour nous de 
porter chçz eux un degré suffisant de civi- 
lisation pour les engager à recevoir de nous 
les moyens de se conseryeiK Les sauvages ont 
des habitt|de$^ssez pernicieuses pour altérer 
leur santé 9 ou pour diminuer promptement. 
leurs jours. I^a coutume que leurs femmes ont 
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êe se Baîgtier dans Teau froide sitôt qù'elleà 
ont nAs leurs énfahs au monde , a les suites 
lès plus fâcheuses; sitôt quelles hommes ^ 
eomme les feinmes, ont quelque démangeai- 
^ori à la peau , ce qui peut être produit par 
teô daif'tres , par la galle , par la petite-vé^-^ 
ifôle bu ipâr queiqù\iutre causé aussi dange- 
reuse V Bis 'se: pléngehÉ dans Feau' là plus 
fraîche , et ils font ainsi disphrédtre'cé qui 
Vé^ démangeait ; mais peu de iéatis après ils 
iîibB9ent , fet lés' àùtreà qui les voient in'ourîr 
nii 6é doutent pas'décé'quiocè'àsaonnéleiir» 
môrtr'Ces't ainsi qu'ils perdenff beaucoup de 
mondé' ^' et $1^ éetâifc aussi humain pour eux- 
qu'important pefùr-âtorié '^de' îéû* faire sùp*' 
pxiiiiëi? de ëembrlàblestibùs qui tés détruisent. 
]^ï«i^'»^îoitt( intérêt de les conserver j parce 
qfoj'ilfipfomf^ô^'^^mmissiohn'alrèà dans Tin-^ 
té:riô«n^V*eP quîilfe -sd&t j)Our lîbirst unie bar- ^ 
lièrô 'îMpénétritble à: nos Voisins. Je né 
àbû^ {ioiilt qti'^tVec vkn peu de téràs , et peut- 
être ' même avec fôi*t peti ' de peine , on tae 
parvienne à leur faire admettre tiné partie 
des précautions que nous savbntf prendre ' 
contre certaines maladies , et qu'ils né se dé- ' 
terminent par notre propre exemple à mettre 
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dans leur art de guérir un peu plusi de. 
raisQn qu'ils n'eu ont mis jusqu'à pré^ 
sent(i). 

Enfin p l'art d'étudier les sauvages est une 
science qu»e nous devons , posséder à fond > 
si nous voulons parvenir à les maîtriser par 
la ruse. Le sauvage a l'abord fort simple , et 
perçopne n'est plus rusé. Il parle peu parqe* 
que sans doute ses facultés intellectuelles 
ne sont p^int Sfuffisaminent développera 
faute d'exercice ; mais l'objet qui l'occupe^ 
est envisagé sous toutes les faces » et ce qu'il 
veut , il le veut bien. Tous les moyens lui 
sont bons pour réussir,, et personne n'est 
plus habile que lui à surprendre. La ^ïs-^ 
tance et les moyens, ne l'effrayent pas : 
pour satisfaire sa vengeance ou sa cupidité ^ 
il n'épargne rien. Si l'on varie dans l'amitiév 
qu'on lui montre , il rel:ire bientôt la sienne^ 
et comme il connaît peu l'indulgence , son 
irascibilité n'en est que plus inflammable... 



(i) Xes mëdecins qui pârviendraietil à persuader un 
sauvage là-dessus , pourraient trou vet un grand dédom* 
magement à leur peine , en obtenant de lui des ren* 
seignemens sur Vofi^citë de certaines piaule^ ç\fxe. lui 
ef^ul connaît enjcore bien. 
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Son œil noîr et grand pénètre ^ ponr ainsi 
dire , la personne qui lui parle ^ et il est dif- 
ficile d'être aussi dissimulé que lui. On a 
donc beaucoup de précautions à prendre p 
quand il s'agît de l'amener à ce que l'on 
projette , et l'on croit avoir réussi que l'on 
en est souvent fort éloigné. Mais aussi quand 
«ne fois Ton s'est emparé de sa crédulité , 
rien n'est plus aisé que de lui fkire accroire 
ce que l'on veut. Une de nos bonnes opéra- 
tions serait d'envoyer dans chaque horde un 
homme instruit , qui pût saisir le caractère 
ou la difFérence de chacun des villages , car 
ils nés e ressemblent pas tous , et Ton aurait 
de cette manière un tableau général qui de- 
viendrait journellement utile dans le cabi- 
net du gouverneur , pour reconnaître leurs 
différentes nuances , et distribuer à chacun 
ce qui conviendrait pour le persuader. Un 
voyage par tei^re , depuis Philadelphie jus- 
qu'à la Louisiane ', en passant par le fort 
Fitt , avancerait beaucoup les connaissance.s 
de celui qui voudrait les acquérir , en sup- 
posant toutefois qu'il ait l'esprit d'observa- 
tion , ce qui est une faculté vraiment rare* 
Je crois que si nous en disions davantage à 
présent 9 nous fatiguerions le lecteur; et nous 
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passons à des objets qui ne sont pas moins 
importans. 

U faut bien se garder d'introduire parmi 
les esclaves cette peste de liberté déraison^ 
nable qui a causé et cause tant de maux à 
cette infortunée reine des Antilles , à Tîle 
de Saint - Domingue. C'est à la Louisiane 
que les esclaves sont les plus heureux ^ les 
plus cSntens de leur sort ^ et ce serait pré- 
cisément contrarier nos philantropes que 
d'y suivre leurs principes denigrophilisme; 
car c'est le pays où* les esclaves , devenus 
libres , souffriraient le plus. On a depuis 
quelque tems fait voir jusqu'à l'évidence , 
combien l'esclavage est humain dans les co- 
lonies f et combien est cruelle cette liberté 
irréfléchie qui cause encore aujourd'hui 
tant de maux. Nous ne nous arrêterons dona 
pas longtems sur cet article. Nous obser- 
verons seulement qu'il serait impolitique et 
pernicieux d'envoyer dans ces beaux cli- 
mats des nigrophilistes ^ c'est -à - dire des 
philantropes outrés , qui ne feraient qu'y 
porter les torches d'une insurrection géné- 
rale. Le fanatisme dans tous les genres est 
une fureur meurtrière , et l'homme est si 
dépravé , qne la férocité même finit par lui 
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offirir des jouissances auxquelles il se lîyre 
avec transport. Il faut doiic , pour qu'il ne 
soit pas tent4 , lui ôter tout sujet de tenta- 
tion ; c'est le préserver do maux qui ne se 
guérissent qu^avec un tems considérable , et 
qu'en reprenant précisément les même» 
moyens qu'on avait supprimés. Qu'on ^'en- 
ypie donc point dans ce pays de ces espèces 
de cerveaux brûlés, qui ne cherchant à se 
faire un nom que par des singularités d!é- 
sastreuses , ou de ces illustres ignorans qui 
mettent l'intrigue à 1^ place du mérite , et 
qui ne veulent aller dans ces colonies que 
pour y faire ou réparer leur fortune. Jamais 
de tels hommes ne rempliront les vues du 
gouvernement bien intentionné. 

Les habitans de la Louisiane n'ont point 
perdu leur innocence ; ils en ont encore les 
couleurs primitives, et cette pureté de co&ur 
qui frémit même de, la pensée du crime. 
Gardons-nous donc de leur envoyer de ces 
hommes imbus des principes qui ont fait 
nos premiers malheurs. Ne leur envoyons 
que des esprits modérés , qui fassei^t aimer 
le gouvernement par la justice due à tout 
le monde , et par la protection qu'on ne doit 
jamais refuser aux personnes distinguées par 
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leurs vertus et leurs wtalens. On doit sentir 
tous les maux qui résulteraient du mauvais 
exemple que nous donnerions aux sauvages, 
ceux qui n^traient d'une crédulité facile et 
de la. bravoure extrême de tous ces hommes 
assez près de la nature pour se prêter de 
bonne-foi aux ingitiçations d'unphîlosophis- 
me destructeur. Laissons-leur même les pré- 
jugés , ils ,n'^ii />iit que d'heureux, et la 
philosophie moderne leur serait un présent 
bien funeste. Pour Vouloir être mieux , on 
tombe souvent plus mal ; voilà ce que nous 
apprenons d'elle , et il faut que notre triste 
^expérience nous serve de règle pour les. 
louisianais. C'est un des seuls moyens qui 
nous restent de réparer nos anciens torts 
politiques. 

. Mettons un tel ordre dans les finances de 
ce pays , que nous ne soyons jamais obligés 
de substituer à l'espèce un représentatif per- 
fide. La Louisiane a déjà épjouvé plus d'une 
fois le système ruineux dû papier-monnaie , 
et il serait impossible de gagner encore sa 
confiance à cet égard. Déjà nous avons cité 
la dernière époque à laquelle le papier- 
monnaie lui a fait tant de mal , et si nous 
avons la politique convenable à cette vaste 
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colonie 9 qui nous rapprochera de noà voî« 
sins par toutes sortes de commerce ^ nous 
n'y manquerons point d'espèces , sur-tout 
si les espagnols demeurent nos alliés et res- 
tent aussi possesseurs d'une partie de ce con- 
tinent. Enfin ^ nous devons être dans une 
telle mesure 9 que tous nos voisins aient 
besoin de nous , et sur-tout la nation espa- 
gnole, qui paye comptant, et ^ui nous débar- 
rasse toujours de notre superflu. 

S'il est vrai que ce peuple ait cédé le poste 
des natchez aux north- américains , il sera 
de la plus grande importance poUf lés fran- 
çais de chercher à le recouvrer. C'est uù 
fort sur une hauteur , qui domine le fleuve 
à cent lieues au-dessus de la Nouvelle-Or- 
léans. Les terres y produisent une grande 
quantité d'excellens tabacs. Elles y ont tou- 
jours attiré beaucoup' d'habitans des Etats- 
Unis 9 et c'est en quelque sorte un poste 
très - avantageux. Les français ne doivent 
donc rien négliger pour se le faire rendre. 
D'ailleurs , il est fort gênant d'avoir , en 
tems de paix , des voisins qui naviguent sur 
le mêhie fleuve , et fort dangereux , en tems 
de guerre , d'avoir des ennemis qui peuvent 
espionner sans cesse. Les north-américains 
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n'en ont pa$ un besoin réel » et il ne lenr est 
pas plus nécessaire à la Caroline , que les 
chérakées ne le sont à la Virginie ^ ou les 
chactas à la Géorgie; ou il faudrait donc 
céder à leurs désirs en leur livrant ^ sous ce 
prétexte , tous les postes qui avoisinent leurs 
états fédératifs. Le poste des natchez n'est 
donc pour eui^ qu'une pierre d'attente ou un 
point de remarque qui puisse les guider dans 
leurs projets ambitieux. Quoiqu'il soit bien 
certain que les Etats-Unis n'offriront jamais 
de forces imposantes à une nation telle que 
la France , il est toujours prudent de ne pas 
lui laisser de pareils moyens de communica* 
' tion chez nous. 

Les espagnols qui ont toujours eu au fond 
l'intention de rendre la Louisiàiie ^ ont pu 
trouver un avantage momentané à donner 
aux Etats-Unis le poste des nUtcfaez ; n^ais 
les français qui ne reprennent la Louisiane 
que pour la garder et réparer les fautes qui 
la leur ont fait céder aux espagnéls^ne com- 
mettront point celle de laisser aux north- 
américains un poste , dont la comnmnicà* 
tion nous dévient de la plus graiide impor^ 
tance pour nos établissemens^ et pour l'union 
qui doit régner entrer les habitans de la 
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Louisiane et les sauvages <kt tputes Iqs par- 
ties qui rayaisinent. Il n'est pas besoin de 
guerre pour cela , et je ne doute point que 
Ips citoyens des Etats-Unis qui ne se sou- 
cient pas d'avoir affaire avec les français^ 
ne consentent à- l'indemnité sur cet objet , 
que les espagnols doivent payer aux north- 
américains pour compléter .leur rétroces- 
sion à la France. Plus on connaîtra ïa 
Louisiane, et .plus Tobservatioi^ que nous 
faisons paraîtra politique et raisonnable. 

Nous aurons alors une colonie régulière ^ 
qui elle seule sera un des plus grands états 
du monde , et dont les moyens de popu- 
lation dépendront uniquement de ceux qjxe 
Ton çi^verr^ pour administrer la Louisiane. 
Quç les administrateurs y gouvernent avec 
intelligence, et que les juges , également 
bien choisis , y fassent leurs devoirs , ils y 
appelleront u^i^e foule de ces honnêtes gens 
qui ont plus de vertus que de fortune , plus 
dé lumières solides cfue d'ambition. Il faut 
que le chef d'un état aussi vaste ait de 
grands pouvoirs , et dès que l'on saura que 
lea , rênes du gouVerném^nt; sont entre de$ 
^àîns f pures , que l'intrigue n'y peut rien , 
que les întentiQnsiJu^ouverneur sont, celles 
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d'un bon père , on s'y pidirtéra de tous les 
côtés , et les north-américaîns '«qui aiment' 
beaucoup ce pays , aideront eu±-mêmes à la 
population. Il faut en ouvrir^ les portes à 
toutes les nations du monde, et n'y 'mettre 
de sentinelles que pour repousser ' le^ gens' 
vicieux. 

' Commençoiiis donc notre entrée dans la 
tiOuisianne en prenant lès fprmès les plus gra-* 
cièùses envers les sauvages quiaîment naturel- 
lement lesiÊrançais. Montrôns-noùs généreux, ■ 
soyons fidèles observateurs de nos conven-' 
tiôns, les sauvages devîèiidrônt bientôt noé 
meilleurs amis. Ils nous dédommageront' 
amplement' de nos sacrifices appareils, et 
nous leur donnerons des vertus quand nous 
le voudrons. Rappelons-nous qu'il est gran- 
dement d& nôtre intérêt de les ménagef . ^ 
Gardons-nous encore de faire comme autrè-^ 
fois, et d'être assez injustes pour prendre' 
de force leurs terres. Imitons les north-amé- 
ricains éux'-mèmes, qui , las de combattre 
infructueusement avec eux , ne leur font 
plus la guerre depuis cinq ou six ans. Ils les' 
gagnent par leurs présens , et maintenant: 
quand ils veulent s'agrandir , ils font usage* 
de la politique de Thomas- ï^enn , le fonda-^ 
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teur de laPens'^ivànie , ils achètent leurs 
terres à un prix médiocre à la vérité ; mais 
les sauvages ^ comme nous Pavons déjà dit , 
voient ilans cette conduite une apparence 
de justice , et ils sont contens. Usons-en de' 
même , mais ne les trompons jamais ^ 
comme les north- américains \ ils seront 
tpus bientôt pour nous. De cette manier^, 
nous les rapprocherons , et ils prendront de 
notre civilisation ce qui nous est nécessaire 
pour faire un commerce profitable avec^ 
toutes les nations. Quelques autres eiïbrts. 
que nous fassions , la Louisiane sera inha- 
bitable si les sauvages sont mal avec nous. 
La solidité de nos établissemens dépend ^b*. 
solument de notre bonne conduite envers^ 
eux. Les sauvages ne sont jamais embar- 
rassés. Comme ils sont errans ^. ils ont bien*, 
tôt changé leurs demeures qui ne spnt corn-, 
posées que de quelques bois entourés de. 
peaux , ou de branchages qu'ils trouvent, 
par-tout, et mécontens de nous , ils iraient 
augmenter Iqs forces et faciliter les riches* 
8es de nos voisins , pour revenir nous déso- 
ler par leurs guerres de ruse et de surprise. . 
Us sont implacables dans leur haine si Ton 
commet des injustices , et solides dans leujr 
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amitié , si Ton ne touche point à leurs inté- 
rêts. Leur ambition est aisée à satisfaire ^.et 
nous leur sommes toujours supérieurs en 
finesse et en calcul. 

Il faut prévoir le tems de guerre avec nos 
voisins , et se réserver toujours de^ mag^in^ 
pour y tenir en dépôt les présens d'usage , 
afin que les çauva^es lie soient pas tentée de 
se livrer à d'autres , si nous cessions de 
leur payer cettc^ espèce de tribut. Ils jugent 
d'aprè$ .les événement ^ et $i le vaisseau 
chargé de leurs présens venait à être pris , 
ils nous croiri^ent vaincu^ ,iptils n'auraient 
plus de confiance en nous ^ puisqu'ils ver- 
raient leurs intérêts compromis. Souvenons*^ 
nous de* Mingo^Mastabé. 

Reposons un instant le lecteur ^ en lui 
donnant une idée du costume des sauvages 
et de quelques-unes de leur$ habitudes quand 
ils quittent les bois pour venirdans les villes. 
On n'en sentira que mieux le caractère do 
ces hommes de La nature qui ont la vélocité 
des animaux qu'ils chassent^ et la niême faci- 
lité pour changer de demeure , s'éloigner et 
se rapprocher à leur gré. Quand ils viennent 
nous visiter, ils mettent tout ce qu'ils on% 
de plus brillant. 
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Leurs cheveux sont bien tirés , bien lissés 
et tortillés sur le haut de leurs têtes , abso- 
lument comme ce que nous appelons au- 
jourd'hui coifïure à la grecque , à Texcéption 
qu'au lieu de se servir comme nous d'huile 
àatique , ils font usage de graisse d'ours. 
Des plumes de coqs et de paons sont plantées 
tout autour et achèvent leur parure de têle. 

Leurs oreilïes sont percées ; ils y pâàsôut 
des anneaux d'étain ou de plomb auxquels 
pendent des grelots et quelquefois encore de 
grosses rassades de différentes couleurs. Il y 
a même des sauvages, dans l'intérieur des 
terres , qui attadhent à leurs oreilles un poids 
si considérable qu'ils les alongent beai^côup; 
et j'en ai vu dans la Pensylvanie dont lés 
oreilles venaient toucher leurs épaules. Beau- 
coup aussi ont le nez percé , et y passent tout 
simplement un anneau. 

Leurs joues sont colorées de vermillon très- 
vif , et ils gravent sur le reste de leur vi- 
sage différeutes marqu,es de couleur bleue 
qu'ils se font avec une aiguille et de la poudr.Q 
de chasse. Ils se couvrent de cette manière , 
et asse2^ souvent d'hyérogliphes de même cou- 
leiir , le front , la poitrine , les bras , lés 
cuisses et les jambes. Tantôt c'est un serpent 
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qu'ils tracent 9 tantôt un arbre , quelquefois 
un quadrille ^ une simple feuille , et taut ce 
que la fantaisie leur inspire quand la supers^ 
tition ne s'en mêle pas ; c'est souvent aussi 
la marque de leur pays natal , en sorte qu'en 
les voyant, on peut deviner le lieu d'^où ils 
sortent. y 

Au lieu de culottes ils ont un braguet t 
c'est un morceau de drap bleu qu'ils passent 
entre les cuisses , et dont les deux bouts ^ 
passes dans une ceinture , se développent en 
{*etomban t par devant et par derrièn#j usqu'aus: 
genoux. La ceinture qui soutient ce morceau 
de drap y est garnie de rassades de toutes cou« 
ïeurs , et même assez souvent de grelots. 
C'est à cette ceinture que pend leur casse^ 
tête (i) t et souvent ils y attachent la che ve- 
inure! de I*ènnemi qu'ils ont vaincu. Ils por- 
tent en sautoir une lanière de peau à laquelle 
^nd un couteau dans une gaine. 



. (l) n ressemble assez bien à ces marteaux qui ser- 
vent à casser le sucre dans les maisons particulières ; 
mais le côté qui coupe a le trancbaut d'un rasoir, et 
Tattti'e qui serf de nrarteau , est pour frapper et en 
n^iôme tenus pour étourdir la victime dont ils veulent 
^nfever la cbevelore. 

14 
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In hiver , ils portent des mitas. C'est une 
espèce de guêtres , faites avec une peau très- 
JSne *, ils y attachent des grelots qui font beau- 
coup de bruit quand ils marchent. De la 
peau de daim » d'élan , ou de buffle même 
quelquefois , ils to font des soutliers qui ne 
sont ^ pour ainsi dire , que des chaussons ^ 
tout plisses sur le coude-pied. 

Sur leurs épaules est une couverture de 
laine y jetée négligemment en forme de man« 
teau;elle leur sert d'enveloppe sur la natte ^ 
ou sur la ^eau d-ours ou de bœt|f sauvage ^ 
qui leur tient lieu de lit. En hiver , ils portent 
cette couverture sur la tête; en été , ils ne la 
portent que sur les épaules , et ils Ont un bras 
d^ors. Ils ont bonne mine dans Cet accou^^ 
trement ; et. comme ils portent la tête très- 
lifmte , qu'ils sont grands , lestes :et bienfaits^ 
leur aspect est martial et imposant. 

Les femmes sauvages ont la même coif« 
fure que les hommes , les mêmes ornemens 
aux oreilles , et elles n'ont point de marques 
sur le visage , ou du moins je ne leur en ai 
point vues. Leur chemise est un mouchoir 
ou un morceau de toile qui en a la forme. 
Elles ^n attachent deux boats à leur coi^ , 
et les deux autres sont noués autour de leur 



/ 
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ceintare l ensortë que leur gorge est en* 
tièrement -cachée y mais sans être soutenue ; 
elteà ont im petit jupon de drap qui pend 
jusqu'au^ genoux , et qu*on appelle , à la 
luomsiarïé f^colan. Elles ne portent poîntde 
mitaâ , mais enliiver eHes ont des isoulîers 
comme les autres sauvages. De même que 
les lïOmmes , elles portent une couverture 
tantôt sur les épaules , tantôt sur leurs têtes, 
^uîvnht la liguent de la saison. Je n'ai pas 
Yuuâe seule de ces femmes qui méritât réel-* 
lement d'être remarquée par sa*beàuté. 

'Uite des choses qui m'ait le plus frappé 
sîîr ie continent de TAmtérlquè septentrio- 
jMiie , <:'fest un sauvage à cheval. Il monte à 
poil > et n*a point par conséquent d'éCrièrs , 
mais sfes janit)es et ses cuisses sont Fermeniént 
collées ; son corps est dans une position ai- 
sée , sa t^e fièiiëment élevée, ses Wâs et ses 
épaules sont dans une bonne attitude \ et 
quand le cheval est beau, ce qui est commun, 
et 1^ bride jolie , comme c'est assez Tordi- 
nraire, ili^st difficile de n'être pas étonné des 
grâces et de la bonne mine d^un pareil ca- 
valier , presque nud. 

Le sauvage ne connaît que la chasse et 
la guerre; mais les femmes qui portent tous 
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les fiu'déaus p. tiennent encore un genre 
de manufactures fort intéressantes. Après 
avoir cueilli du |onc , elles le préparent en 
lames et l'enterrent de façon à lui donner 
tantôt la couleur rouge , tantôt la couleur 
noire , sans qu'il perde son beau vernis. 
€omme le jonc est naturellement d'un beau 
jaune , il en résulte que par leur invention 
elles en ont de trois couleurs. 

C'est avec ces joncs qu'elles font de. jolies 
pattes en forme de tapis , et sur lesquels il 
y a des quadrilles ou des ronds de trois cou- 
leurs , artist^ment travaillés. Elles tressent 
aussi avec beaucoup d'art des paniers , éga* 
lement fort recherchés ; et il est de ces pa« 
niers que l'on pourrait remplir d'eau sans 
eh perdre beaucoup. Ua sont imperméables à 
l'humidité extérieure. 

Ce sont elles encore qui font , avec une 
terre qu'elles conneussenthien, et aussi fine 
quç celle de la porcelaine 9 ces jolies pote- 
ries d'un beau rouge, foncé , et qui n'ontpas 
besoin d'être vernies. Cette même terre est 
employée pour faire les beaux calumets ou 
pipes dont se servent les chefs des sauvages. 

Elles fabriquent des éventails : les pnssont 
&it$ avec des queues de dinde , et elles lea 
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Tendent aux dames ; les antres sont d'ailes 
de cignes , et les hommes les achètent pour 
s'en servir dans les chaleurs. j 

Les hommes qui , comme nous l'avons 
déjà dit 9 ne s'occupent que de la chasse ou 
de la guerre , rapportent de leurs courses de 
superbes pelleteries et des viandes délicieuses 
dont oh fait deis salaisons au moins aussi 
bonnes que celles d.lrlande. Il y a donc «in 
avantage réel à traiter avec les sauvages et à 
s'en faire aimer. 

Enfin , rappelons-nous que l'ancien gou- 
vernement et la compagnie des Indes ont , 
tour- à- tour, régi cette belle partie de l'A- ' 
mérique , et que ni l'un ni l'autre n'a tra- 
vaillé à sa prospérité. Au lieu d'envisager la 
Louisiane sous ses vrais rapports , et de la 
considérer comme propre à la» culture de 
l'indigo, du sucre, du riz, dutabac,dubled^ 
de la vigne , du maïs , du thé , et comme le 
pays du, monde le plus riche en salaisons, 
«n mâtures , en bois de construction , en 
mines de cuivre , de fer et de plomb , les 
gens en place de ce tems-là ne voulurent y 
voir que la facilité de se procurer des pel- 
leteries pour leur agrément ^ et la misérable 
occupation de faire la guerre aux sauvages» 
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que Ton pouvait inieux s'attacher par lat 
doueeur ; alors on ne s!étonnera plus que 
cette colonie n'ait marèhé q^ue d*un pas lent 
et paresseux jusqu'au moment où elle fut 
cédée à TEspagne^^ 

Mais ce qui surprendra ceux qui croient 
s le gouvernement espagnol insouciant et desr 
tructeur de toute énergie ,, c'est que sous ce 
gouvernement même la Louisiane s'est accrue 
en population et en richesses. H est vrai 
qu'O'Reliy avait déshonoré le nom des nour 
veaux possejsseurs par des cruautés qui font 
frémir; mais U n'y resta pas Langrtems , et 
il fut remplacé p<ar des gouverneurs et des 
intendans dont les l.ouisianais font encore le 
plus grand éloge» Pour moi , je n'ai connu 
particulièrement que donGalvez ^ qui a suc- 
cédé à don Unzaga , et l'intendant don Mar- 
tin Navarra, et je n'ai point d* expressions 
pour louer ces deux administrateurs. Leuiîs 
successeurs paraissent avoir eu les mêmes 
yrlricipesj et je désire que ceux que nous 
ei^vèrroiîs leur rçssetnblent-u 

En s'emparant de la Louisiane , les espar 
gnols eurent la sagesse* de n'y ppint porter 
FintoléranQe religieuse qm désole leurs^^utres 
possessions. Imîtoiis-leaj etefnpêchonsciu'Qflt 
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&*y introduise le fanatisme de ce système qui 
ue sait qu'égorger et incendier , et qui a 
comqie anéanti pour long-tems la plus belle 
et la plus riche de nos colonies^ Les espa* 
gnolsfont peut-être plus , ils autorisent par 
leur silence l'interlope pour les choses que 
leur commerce n'est pas en éts^t de fbumir. 
C'est po^r cela que les anglais , maîtres dé 
la partie orientale du fleure du Mississîpi où 
ils font un grand commerce ^ ont réveillé 
l'activité deslouisianais en leur fôurnissaJtt 
des nègres pour la culture de leur sol , et 
sur- tout pour exploiter les bois de construc- 
tion. C'est ainsi que le commerce des loui« 
sianais s'était étendu j>usque dans les ports 
de France. 

On vit aussi le gouvernement espagnol^ 
encourager la culture du tabac qu'il acheta 
long-tems à un prix a^rantageuit , et dont on- 
fait la plus grande partie de ces cigares de la 
Havanâe , reciierchées par les anglais^ les 
hoUajo^ius ylesnorth-américains , e«^ par tous- 
ceux qxà fcmt usage de tabac à fonder. 

Le|s €Sspagaols sentirent aussi la nécé^sité^ 
politiqjiei délaisser anxloutelansils le^rs an*' 
ôennes h^tudes, et:€e^sy^ê»e leur réùssit^ 
^f$^3i^tni&bt* On reconnaît toti jours le loùif 



Digitized by 



Google 



C ^»<5 ) ■ ^ 

sîanais d'origine française ou allemande , à 
sa miné , à l'art de monter un cheval , de 
manier les armes , de faire toutes sortes d'ou- 
vrages de charpente , de menuiserie , de mé^ 
canique ^ à son goût infatigable pour la 
chasse , pour la guerre , qC sur - tout à son 
aimable urbanité. Il exerce toujours géné- 
reusement rhoispitalité y et nulle part on ne 
trouve plus de bon seni avec si peu de moyens 
d'instruction. On le reconnaît toujours à 
l'Kfusion du cœur ,- à ce plaisir avec lequel 
il parle de son ancienne mère-patriç , dont 
il ayait pourtant à se plaindre ; et trente ans 
d'habitude sous un gouvernement étranger , 
n'ont pu afiTalblir son attachement pour la 
France. Au commencement de la révolution 
ils croyaient bien redevenir français , et 
cette idée faisait la consolation des vieillards 
et l'espérance des jeunes gens* 

La population de la Louisiane ^sans^ comp- 
ter les sauvages et le3 nègres,^ monte à peine 
à trente mille âmes ; et ,. sous le gouverne-' 
ment français ^ sous une ai^inidtratieQi telle- 
que je la conçois , elle augdieM^él^t bien 
vijfiy I^a^oUiaiKne ^ bous- le répétons 9, est le: 
|>ay^; t4<^^ ^^^ > grande* parâe • ^armet aux 
flancs- de, travailler eux-m^êmeis-àla cukuite.. 
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Ainsi j Teuropécn n'a besoin que de quel-* 
ques instrumens aratoires pour s'installer et 
se procurer <^ quoi vivre en peu de tems 
dans cette région presqu'incomparable. Déjà, 
sur les bords du Mississipi , il trouvera une 
étendue de plus de cent lieues > qui offre le 
spectacle de l'opulence et du bonheur. Il y 
verra d'abondantes récoltes d'indigo , de riz , 
de niàîs , de tabac et d'une foule d'autres 
productions. Il pourra donc augmenter ce 
genre de richesses ^ et s'en procurer d'autres 
en remontant toujours le fleuve jusqu'au' 
saut St.-Antoilie ^jc'est-à-dire , dans un espace 
de plus de quatre cents lieues. En avançant 
lunsi f il arrivera dans cet excellent paya où , 
seulement avec des grappes saufc^es, on fait 
d'asse;^ bon vin, qui indique combien il se- 
rait meilleur «i l'on y cultivait la vigne. 
. U résulte donc que la Louisiane eèt fertile 
en sucre , eln ilidigo ; en ri» , en tabac, en 
bled , en vignes , en bois de kiâture et de 
qonstructioja , eni mines / en sulaisohs ^ en 
pelleteries,, >enf coton -^^ en cire , en lin , en 
chanvre, et en tout ce qui peut-allinenterlé 
pkis grand* jcfiijàànefcei Comment dôiic ose- 
ràit^xmidirefquë^dcis^ régions àùihî fôcondés^ 
peuvent étxieÂ chavgâ à la France ? Qui pour- 
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raît le soutenir sans s'exposer àti reprocliê 
4e folie ou d^une insigne mauraise foi ? Pûrur 
achever cette démonstration qui prouye Tu* 
tilité de la Louisiane pour le^gouvernement 
français , occupons-nous du releré des bé- 
néfices lejs plus ordinaires de cette colonie , 
que Ton a retirés dans les tems les moins fa- 
yorables. 

Je trouve qu'elle a tiré de Tindigo , qu'elfe- 
fabrique encore fort mal ^ une somme an- 
Buelle de âoo^coo piastres ; et certainement 
ce n'est pas exagérer que de direnque Ton' 
peut aisément centupler ce sciùl article par 
une meilleure fabrique. 

, Son tabac lui a fourni un revenu annuel 
de i5o,ooo piastres. 

Les bois de toute espèce lui ont «valu par 
an la somme de 260^000 piastres. 

^ Qu'on porte seulement la piastre à la v>a- 
leur de cinq fi;ancs > et en calculant le prôr 
doit de la Louisiane sui; 'ce$ trois seub^ 
' objets % on peut en conclure aisément cé^ 
qu'elle peut rapporter avec le tems^ et en' 
multipliant Iça brasv ' >î ■ ' ^ * 

.. Je ne dis^pas qu'il failfe'^tdépeupler VBdM 
xppe ppuxfp.envoyerîes4iAbitans â laix34il^ 

àofofi i npiaisi|y.« ttu; iaute.:la terre t$lnt d'bwftr 
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'hêtes gens infortunés , qu'il leur sera sans 
doute agréable de savoir qull existe un pays 
où ils pourraient tirer parti de leur indus* 
trie. D'ailleurs, ces. régions sont si pures 
qu'on y multiplie aisément ; et«une fois le 
premier fonds fait , on n'aurait plus besoin 
de s'inquiéter de l'avenir ; la population y 
serait bientôt portée à un nombre incalcu- 
lable. Nous ne cesserons de le répéter , tout 
dépendra des hommes qu'on y enverra powr 
rhahiter ou pour la gouverner. Ce n'est pas 
un. soldat qu'il faut envoyer pour gouverner 
la Louisiane , c'est un général administra*» 
teur. S'il ne connaît pas cette colonie , il 
est à craindre, qu'il ne fasse rien de bien, 
parce qu'il sera obligé d'agir d'après des 
personxxes qui peuvent avoir intérêt à le 
mettre oans l'erreur. \l effarouchera les ha- 
bitans y et le but que l'on se proposait sera 
manqué. 

Que ceux qui n'ont été que dans les Etats* 
Unis^ ne s'imaginent pas que ce soit la même 
terre* parce que c'est le même continent. 
L'article des bois prouve lui seul une diffé? 
Tjçnjce. sensible pour la qualité dis .se&prodac^ 
tiens. Les espagnols ont à la Havanne un 
jde^ pWs. bçaui; çha»tiQr$ du wioii4e>.etc'éfil 
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ûe la Louisiane qulLs tirent les bois propres 
à la consixuction. Ces bois ne peuvent ja- 
mais être compares aux pins et aux sapins 
dont les north- américains se servent po4ir le 
mêmeusagQ , et qui sont dune qualité peu 
avantageuse. Ces bois , à la Louisiane / s'ap« 
pellent cyprès. Us croissent à (Juelque dii^ 
tance des bords du fleuve , dans une étendue 
de plus de cent lieues de terrain , c'est-à- 
dire, depids dix lieues au-dessus de là Non- 
^yelle - Orléans jusqu'au-dessus du poste des 
natchez , dans des terrains toujours bas et 
couverts d'eau. On appelle ces espèces de 
marais cyprières. Ce bois a , aux yeux , quel- 
que ressemblance avec le sapin ; il est y 
comme lui ,* élancé ^ droit , peu noueux , 
d'un flexibi^té et d'une durée étoi^antes ; 
aussi ce bois se vendà Saint-Domingue le 
double dçs pins et des sapins des Etats- 
Unis. 

- Ce qui rend encore ce pays bien intéres- 
sant , c'est que l'exploitation y est par - tout 
facile. En été , saison où le Mississîpi s'élève 
au niveéciiïe ses rives et les franchit même 
en certaiiàs endroits 9 on fait sortir les bois 
des cyprières ; des nègres sont employés à les 
£ûre flotter sur leau jusqu'à l'entrée dé cec* 
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tains canaux pratiqués e^cprès àmsâés sinuo- 
sités qui ne laissent pas souvent un arpent |. 
creuser. 

A peu de distance des cyprières , an trouve 
en abondance , le chêne , Torme, le noyer 
sauvage , et plusieurs autres arbres dont on 
n'a point une idée juste en Europe , quoique 
les noms soient les mêmes. 

Quant au chanvre 9 il y vient avec tant de 
succès 9 qu'en 1791 un particulier établit 
liue coi^derîe à la Noavelle-Orléans ; et les 
bâtimens y trouvent avec abondance de quoi 
s'approvisionner en *c^ genre. . 

Comment donc pourrait-on. dire q^ là 
lx)uisîane ne pr^e^te pas un iiréotRi)|<3 avan- 
tage pour la France ? Son utilité ne s*éten* 
drait-elle pas mêmç jusque sur nos iles^^ que 
les américains-unis approvisionnent à grands 
frais ? Dans ce^caa4à mêmeiiè litîsera-t*il pas 
facile de fournir pjus aboiMlammenc des mai<-« 
cbandises d'une qualité supérieure f ^Elle 
n'aurait que cela pour elle qu'elle serait déjk 
très-précieuse, —, 

Mais elle a bien d'autres utiiîîé&que le 
tems fera connaître. L'exportation an fia 
seulement, qui est bien loind^tre portée 
à sa quantité ^ apporte constamment ,■ ent 
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prenant le prix moyen » la somme de i5,où<> 
piastres* 

C'est ayec là surabondance âes salaisons 
de la Louisiane, que Toiia long-tems appro-* 
visionné les forts de la Havanne dans Ta* 
vant- dernière guerre , et cela suppose une 
quantité comme un superflu considérable. 

Dans le moment actuel même , les pelle-^ 
teries auxquelles les anglais font prendre 
encore souvent la route du Canada , donnent 
lan bénéficeassuré pour les espagnols, chaque 
année y de la somme de 1 00,000 piastres. 

Le coton de la Louisiane , quoique moins 
}ôBg> est aussi soyeux que celui de Saint* 
Domingttts ; et il se vend bien par- tout. Il 
pourrait même arriver qu'on le mêlât un 
jour avec celui de Saint - Domingue pour 
être vendu comme provenant du même soL 

Atout cela qu'on ajoute une pépinière 
d- exceUens màrins^t de braves soldats qui , 
4^s le besoin , pourraient franchir le golfe 
4u. Mexique' pour voler au secours de nos 
îles , il sera impossible que les détracteurs 
de ces belles régiohs ne se rangent pas à la 
|îli du^côtë de ceux qui cherchent à fixer les 
^fegards de; là France sur un continent aussi 
précieux. On se plaint de l'abondance des 
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ce fait n'est ^a^ exfict. Il ëst>vrài qiie, depuis 
la balise jusqu'à dix: lieuqs avàtit d'arriver à 
la NouveHe^Orléans, les terres n'offrant en 
plus grande^ partie que des marais humides. 
Il est vrai qu'à une certaine époque de l'été 
Je fleuve du Mississipi a , comme le' Nil > 
l'inconvénient, et l'avantage de se déborder 
-dans les environs de la Nouvelle * Orléans •; 
^mais 5'i\ce8sait:âe se répandre , cù serait une 
calamité pour toutes les terres qu'il fertilise 
ainsi > etçncore Té tendue n'en est -elle pas 
jconsidérable'. Mais* depuis la Nouvelle-Oiv 
rléans. ^plug^n remonte plqs l'on trouve de 
^laine^ ^de9sé<^hée9 et légèrement arrosées 
par des>Yivièrçs ou des ruisseaux qui ne dé- 
bordent plus. Ona donc^tpit dç se plaindre 
d'une chose qui- n'est ^ue.momentanéû et 
ibrtilisanie ) ou qui ne portée quJe sur > voie 
iaible partie dont on peut se passer. ) 

^ -D'un au^è côté , la Louisiane , dont l'air 
-est incontestablement salubre ^ ne peut-elle 
pas représenter la France àupr^'de nosicotof- 
R^ies ? Je supposé qu'on en fasse le dépôt génér 
«talde npsforcespourxLOs poesessions amé^ 
licainés ; on peut y placer ava^lageu^entient 
«utiuit de troupes que l!on voudra pour les 
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^^artir » babeftom ^ danstonteslescolonîe» 
adjacentes. On éditerait par4à}e8 inconvé* 
vHienâ <}ui ont toujours résulté quand on les 
H^t partir de France pour aller combattre 
tout de suite; ce sont des frais énormes et 
^es pertes toujours considérables ; au lieu 
/ju^eil les envoyant à mesure à la Louisiane v 
oÀ pourrait insensiblement se procurer un 
,<X)rps de réserve considérable , qui ^ débaJ?- 
quant sur une terre meilleure -qxie celle 
.d'Europe , se conserve au profit de la patrie* 
iOn peut même f avec un aussi grand avanr 
-tà^« ; £tire de la Lcmisiane rhâpîtal ^éiuérai 
de ncfficolandès ; les tnaladesipeuvè^tyiêtre 
rportés avec Ift certitude que le climat , loi« 
idô ^'opposer à leur guériaon. , te, peut qu'y 
cdntjibuer ^omptemenl. 
:* . iè sais bien que Ton m'opposera que tant 
tÙBT militdiares pourraient poner ie.trbûUfe 
dans un pays agricole et donrier de l'inqùié^ 
tî»3e iaux babitans qui ne sont déjà que trop 
ttiurtnentéa dans les colonièi> Mais je ré^ 
jAbûb que la Loui»ane n'eèt pas seulement 
•âgrif^ole^ qu'on peut y établir aussi des ma* 
•nufactures f qu'avec une sage discipline f il 
^st faeile de contenir des hommes qm d'ailf 
leurs sont choisis ayant leur dépadi ; j^'en 
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les a#s»jettisç§nt,à uDjejcercice jouraaliferet 
.à un travailqui lçwçv§iW?}t,.lucratif .,; Us. ne 
porteront le trouble »»We: jwt. C^, çor^ 
nombreux de troupes ;aura de plu« l'av«fc. 
tage . îCnleur permettaiit de yeniT.ay^aetwfc 
femmes , de hâter 1? p^pvlation ^fe : 4$, piFé* 
senterune foçce.ii^posante et,^uxjsaHY«gèe 
et aux.esclavesi Cette,, prppositi/i>i^ »',}£&© 
donc q^ des ayantag^et ^çès, p^d'incMm- 
véniens, U^efaitpos^^; .S«i|s .dfmeidëuU 
soutenir pa^d'autres pp^nt^de ^tfe -ît^tiHté^ 
mais je n'ai pas pris l'epg^gegient.de, io»t 
r«PPrftewd«:,,.et ie.^nVÇ-pfmAente deg^imples 



*. iOi'i j 



Je n'^i pas l'honn^wr.r:d%fertfe8il;d[j5 
secrets du gouvernement .,^tjpgi^^,p^i^jjaf 
conséquent que mayph.^^pour aigs\ Hg^^ 
dans l'obscurité ; mais .d^pr^s ce fm.i'Ài 
entendu, ^ur les lieuîj: naêines, paBles..|»gpft. 
gnpls, par les nortb,Ts^muéçï^ai,^$, <^l k^Mh, 
par des personnes qu^ontquelqu'inûn^nlî^, , 
il me paraîtrait que. l'on désirerait çfemger 
nos anciens abornemens de. la Louisj^ej et, 
sous ce point de vue encore, mea obsèr^il- 

tions ne sont pas moins utiles 

Si ce que l'on m'a dit est vr^i , on a l'in- 
tention de iixernos limites; depuis la balise 

i5 



Digitized by 



Google 



jOU iy^^ft|>db Bôùe^^ comprenant totffefoîs 

dftifi: la ligne la Nouvelle- Orléans et la Mo- 

^le^ d'iarii l'on iïieline, pour nous ramener 

Mir.tëi bords du Miséissipi> jusqu^au saut de 

Sâilit-Antôine ; <le- inaniêre que l'on nous 

rejette totit-à-faié dans Touést , c'est^-dire , 

<<iknsi la^rfie dés'ùsagea^ des tintons, des 

tmaha^ /<iôs pâdôàcas , de la, rivîèi'e Pekita- 

fiOûî dbM ^n ne connaît pas la source , et 

i^n^àn nous abandonne de ce côté-là toute 

Jja^ piârtile du continent ^e Foii ne connaît 

^passfettcwô-ën détail; ^ ' 

ô .^l<ifs^les éspagiibitf tîonserTéraïent toute 

la Floride et une partie de notre ancîètinë 

iJbu^làne , àè manière à être enclavés , d'un 

'^iftté'pÊlr les'firançàîs , de Pautre par les an* 

cgUi^ i' et d^un troîslèitie par les noirtït-àmé- 

•tîtâî'ns ; en sorte* que îeurs possessions dé- 

^^îraîè1a1^^lhe éiàpècè de trapèze qui h'àuralt 

«dlssue sur le fcontiiWïït qu'ettttè te lac de 

-Mi^siësfilciaignàn et lés istcioux de l'ouest , en 

^âssttÉbt pai* lès oubaEougeatanis. 

• ' Il n'est pas douteux que par ces nouvelles 

litnites iloii^ ne pérdioivs beaucoup de pays 

florissanSy tels que les yazous , les cbatas ou 

têtes plates, les ibitoupàs, les chacchotimas^ 

les tapouchas^ les chicacbar^ ainsi que les 
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ttlibamoiis',, les chéi^àkis » les miàmid , et 
tous les terrains immenses où Bont le ' lab 
Midiîgari'ylé îac Hurori ; le lac Sti|)éH'ëtir, 
aussi bien ^ue ctette beMe' partie entré le MîU 
chilimakinac et'lès àlgôriquîris '; nous' pêif* 
dons le tec Ertèd , lèsfiraf'âù'Niagai-d et tout 
<î^ qui fenVîronne tè'tac ©iimVio'Oàiioiro 
tf^^ttS'pWnr àiiïïs tôùslles sâuYageè rôiélny. 
• ^ iMât& en supposant xittè- lés espàgn'olè^é^sfe 
rèlâdhèrtt point de îéii^S î^évères éoiitlitioiïS", 
et qu'Us Soient tellement Kés par leur tl-âitfe 
dîè Ïff6 ^Véè les noiîJi-àiTtféricainV, ^li'ilb 
fi'éAétit^é^ê tes ribuvèUèsliitiités à nous dohV 
teer, nt^ns^tiossédei^oùà biétaucoiip pîtrs dfe 
tèrreS qu*atrj)aravant , et lions anroris cïek 
icom*mniiiéations précieuses qui peuvent iilous 
côndtilt'ë à îa Tartarié i' iu; Japon V à là 
Chine ; ter ttans d'autres {Parties du môiide^ 
si toutefois lés rapports que j^ai entenâtfs 
à' cet égard sont rtais. On m'a même assuré 
avoir vti des sauvages qnî , rèvénusdu Japon', 
en aVâteiat apporté de la porceïaine. 
^ Ainstîà Louisiane deviendrait' immense 
pour nous dans ses nbiiVélies limites. Il 
est vrai que nous aurons beaucoup à créer , 
mais cela ne peut efFatouclier l'activité des 
français. Nous serons entoui'^s de plusieurs 
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;aatIonf anthropophâgfs , çiais nous ierons 
XfOi q.w i^ous avons déjà fait ,^ noua les adoi;i- 
cirons et nop^ les ramènerons par nos bons 
procédés à cette ciyilisatipn qui nous con^ 
vient pour biçn vivre î^vec eux.. 
j,,X\ y,a plu^ , s\ ceux que l'on pk^xQ^ta de 
j^jL^ye^^çr la Louisi|ane sont. t^l3. que. nous 
1q, dessous et tels qu'il importe au^uyer- 
MBjpfiJ^tj^e les chpisir 9 tous le& français qui 
sp^^chez no^ vpi$iAS s,ç hâterpnt de venir 
j^ejoindre Leurs compatriotes > et ^pièperont 
jiPQ, foule d'étrangers,, .cbarméç de jouir d^ 
laj^çAté de notf;e gouvernement;, alors nos 
;^isins ne multiplieront leur population quQ 
pour augmenter ^i^ quelque sortg la ipiôtre. 
^^,^^Quj^Ljaux .nouvelles t^rx^^ çljfis ne le 
jpèdent.en,rïei^. a celles que i^qu^, perdons; 
et si^'epjÇfrois quelques voyageurs. qui ont 
écrit ou qijielque^ cbas^^^rs qui m'oni; donné 
d,es renseignexnens rà cet égard , poua,n'au^ 
i;ons qu'un meilleui; terrain. 

Je ne garle point de ce qui pei^it arrivei: 
p£^r,l^ 5uite , et je ne §aurais.préy/a4r les ca- 
lamités dç laguerre que no^s avpjis paru 
annoncer en donnant l'idée, de j faire up 
dépôt général des troupes à la Lo^isia^e. 
Mais si nous voyons assez dans l'aYenir pour 
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ne nous occuper dans tous les téms que des 
moyens d'attirer à nous les sautages^, il n^eH' 
restera guères ànos yoisins ,. dont les moeurs 
ne leur conviennent pas , et alors nous dè- 
viendrcms sur terre ^ en Amérikjue , ce que 
nou.s> sommes en £urof>e> la natioii la plti> 
redoutable parle plus grand courage et par * 
rhuinanité la plus doucevll y a plue» là Loui- 
sianle peut nous servir beaucoup à 'recon- 
quérir nos droits sur mer , &k multipliant 
OU. ejOL formant d'excellens marins » et dans* 
ce cas même ne pourrons^^oua pas toujours^ 
réclamer ce ,qui nous revient par le droit de 
découverte , et l'exiger même , si nous le 
voulons:, par celui de là fprce? '\ 

^ En attendant , n'oublions pas que la nou- 
telle ligne de démarcation , si elle* â lieu ^ 
nous, donne entiècemept le quartier ^ded 
Natchitocbes , chez lesquels croît l^excellenf 
tabac qui en ptorte le nom, lé meilleûil^ de 
r Amérique septentrionale , et bien sùpi^rieur 
à céïpldië Virginie : n^oublions pas , enfin , 
que ce cÔté-J^ nous 4Qi^ne le pli;sJi€Uf^v?JK 
débouché pQuii commercer avec le Meidque^ 
Nous n'aurons pjus Ic^ illinoî^s , et; nous^ 
devons les regretter ' éi cê^ nouVèàu projet 
éubinste T mais lious tesit'ons tellement léi^fX^ 
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voi^ïi^i qu^ nous saurons biezr eii:^recttetlUt^ 
Ifi plus grande partie ^es hénéSice& / et les 
terres voi^in^s que l'on vnons cède produi- 
sent le^ inêmes cbosea^ue celles des illinôîs. 

J'ai entendu de quelques détracteui^de la 
Louisiane unç objection bien simgu^èrev et 
q^i suffît, di^nt-iU » pour £dre fréter- ^t^& 
les .avantjages| que <:e continent peut ôffrtr,^ 
On prétend que la Xouisiane est nuisible à 
la France , p^.cela seul qu'elle prodiïiif dt| 
bled et du vin » et que^ le commerce nàtkmal 
ne trouverait plus de bénéfice à y transporter 
ces objets. Ce serait , ajoute- t-on , décourager' 
1§ CQm.meitce , et. ce découragement affîLibii*' 
rait un des nerfs principaux de T^tai. 

J'aime le commerce autant qu^un autre , 
quoique je ne sois pas indistinctenient Tami 
des négbcians (i) } je sens la nécessité de^ lé 
" '": ' ■:■ ' "ï — '--T — : ' — > , — ' " ' " ' 

(i\ Une (mt jas oublier qjie j« parts partici^ièiîe- 
ment. des nëgocians des çolqnies , doot quelques-UiDS» 
sont, très-^estimables ^ tels que M. Millot el.pluaieu» 
antres , mstià dont la'pliipart ont le pîqs grand besoin 
^éftètûrûtnés aUx vertus c!é leur ëlar. On nyparVien-.* 
drarqoiB.par- WlablifsëelHètii d^noe cRâraSre' dè'coni- 
J19eiBQ^qiri lie permeAe pas aa |M|emier ve*ù) der sc^ ckui- 
nerlefiom de négpçiaat, et d^.troi^ger:ai»5Ï spny.wd^. 
apparence respectable. ,, la bonç^Q, foi deSiOialheaf flux 
habitans. 
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soutenir^ jqnoîque ses -bases principale^ 
soient l'intérêt et la cupidité; je suis con^^ 
vaincu (ju'il est fait ppuç .l'état , et nonj'état 
pour lui. Il ne &ut donc pas lui donner ^out,^ 
et trop sacrifier à Tégoï^me de ftes membres ; 
à mérite égal ,.on lui doit la préférence ^^ et 
dès qu'il cesse d'être utile , on ne lui doit 
plus rien; Jl est à la solde du public , et il 
se fait toujours payer assez bien ppui:, qm^ 
notre reconnaissance pe soit pas: sans li* 
initeSvD*un autre côté, s'il xi'ay ait plus bespia 
de porter des farines à la Louisiane^ s'ilnjç 
devait plus y /aire boire de nos bons vIas^ 
ce que je ne crpis pas » il y fi une fpule4'aup 
très cl^oses qi^'il pourrait y faire passçr; et;^ 
enfin , quand le commerce n,aiional devrait 
n'en tirer a^.cun bénéficjç ^ pè auji est impos- 
sible , ce ne serait pas ujoe^ x^iUop. pour qu^ 
le gouvernement dût renoncer à recevoir H 
jrétroçe^sjlon de sa plus belje propriété ^d^T^s 
les Indes. Dans le cas même que l'on sup- 
pose, la Louisiane deviejit une ressource 
dans les tems de disette ^ et pour l'état prin- 
cipal i et pour se^ colonies. Nous n'aurions 
plus recours au^ Etats-Unis > qui, pour 
quelques farines et des bois inférieurs qu'ils 
nous fournissent dans les tems diiHcUes « 
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ttoud enlèvent notre or et nos denrées. Sons 
te seul point de vue; la Louisiane nous se- 
rait donc encore 'd'un avantage inajppré- 
ciablei. 3e ne vois pas noii plus comment le 
commerce natiûïial perdrait à cette nouvelle 
acquisition ; car 9 enfin 9 le pis aller serait 
du*il fdï ce qu'il' est, et en définitif ses vsds- 
séàtlx seront toujours nécessaires pour trans- 
porter les denrées de la Louisiane en France, 
on dacns les autres parties du monde , et cer- 
taineinëht ce sera* toujours pour le commerce 
national une opération de plus( qu'il n'avait 
pas ;j et qui né peut que tourner à son profit. 
ïi'bbjéctSon qu'on m'a faîte ne me paraît 
donc 'pas fondée, et je croît* inutile de m'y 
ùrrêtef davantage. 

^ ' Il y a plus ,' SI le commerce ilâtional n'est 
pas ëîiét& de relever les colonies ^ et de 
ïkite les aVancéà ^uî leUr sorlt nécessaires , 
pourquoi l'avidité 'mercantille nous empê- 
éherâit-ellfe de profiter dés autres ressources 
qui se présenteront pour remédier à cet in- 
(ionvériîent ? Dans un siècle éclairé comme 
lé'tiôt^e , ûous ne tenons et nous ne devons 
téhit qù*à cetfuîeistrparfaîtémentavaiitageux 
âla chose publique. Si le cômilièt^ce national 
pfeut remplir lés vnés politiques de Tétat^i 
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on lui doit certaîttement bien la préférence ;; 
s -il aide le'gàurefnemeirt ôarié qlù'ïl ëcrasé 
les particuliers^ par un bénéfice exagéré '^ 
c -est un bienfaiteur qui doit trouver dé l'éii- 
couragement dans tous ceuit qtri CbmpoSéût 
la'nationV''-';'"^ /" • "-^^ .:. k-''^.: • ^-^-r. 
Mais si le commerce natibftal ne vit et hé 
s'engraisse 4^'à:ù][^ dépens de ce' qui Pént 
tourè; si insensible amt mâlhètrrs qui ont 
ruiné lés particuliers , îî ne veut 'profiter de 
la calamité publique qiié pour àugtnehter 
ses propres richesses , en Ihë1^àn!t tout à tOTb- 
tribution ; si, enfin , par toute autre caiisej^ 
11 est dahs llitnpuissancié d^êri:^ v^riiont 
utile au prompt rétablissement de' nos éblo- 
uies , pourquoi ne pas faire usage du moyeii 
qui peut répandre par-toTjt râb6itdiEliièè"f 
Pourquoi , par uiiè faiblesse cbhdamnà^e , 
et par des considérations imp6lîtiq^éô'/yé^ 
rions-nous lés. tfibutaiifes^ et leVësclavès de 
notre commerce sans moyehsy où de* nt^ 
manufactures impuissantes ? Lès étriangëtsl*, 
dit le commerçant , ontTés^riiàrchatL^isèsJÉ. 
quinze pour cent meilleur tiààrdhé cjne'lttî^; 
mais , dans që cas , qu'il eTofjflbîe les mêméa 
moyens qu'eûi : s'il h>tt à ^Miilè ptoûroil: 
ou rinielltgencé> qu'îrsfonffîë'quë lés elAft- 
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Çers. I^i donncQrtde&Ieçoixs^iet qii'iM vien^ 
i^çnt conçurremmçnt av^c Iw npus retirer 
de. rembarras dont il ne. peiut nous faire 
eortiitf car, quel but raisonnable pourrai^ 
gyoir notre awou^r çxcjiusif pour notre com* 
merce national » qui nous coûterait quinze 
ppur cent plus qi:^ç la v^Ufur ^éelle 4^ ses 
n[uurchandis)es ? C'est^, plus qpe jamais le cas 
d^ régler .çp^ ^l^tlé. En efi[et, quel motif 
peut porter .cet, amour au ppii^t de laisser 
dans la langueur, et dans Tabajttement de 
précieuses çjoloi^ip^,. dont l'epi^npoint ne 
peii( que &ire le bonheur de la mère-patrie ? 
<2u^.doit*il »<^s i;e. venir ^ q^te fausse pe- 
lit^e;<\u j4?, çjette a;Y?ugle tenfjfesse qui 
poi^^,exû]^êçb^ de profiter de tous nos moyens^ 
"^tj^qui: nqw'feiad jiçtimçs^^u^ nécessité? 
^Pfinjç i^^f^qu^eraipas d'objecter qiie si Ton 
iOUyre,^s:jpf^r^s dp, nos çolçnîçs au com- 
jf^erpje étr^angei^^ ^ notre métal disparaîtra 
J>ignt|^. p^ab^j^^ jejie le crpis pas ^|e pense 
au contraire que ce serait le moyen pour 
^^e no^s ç|:f eiisaipns davai;Ltage j, sur- tout 
4^s c(^ . mpWjÇftt qup Xioy^ commençons à 
^fi^.^u^i^q^e^ ^rm^ ^au suiçlus , pour rcmé- 
dAeç» à.rinffopvén^pt que r.oç $^ppose , il 
^:^'^rait qi}ç :4'^une opération: nvpnétaire 
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fartsimple, soit en augmentant fictivement 
la'valeur delà inonnaie, ce qui serait avan* 
t-ageqx même pour le débiteur , soit en mé- 
salliant un. peu plus le métal 9 ce qui n'en- 
gagerait' pas lie: créancier étranger à rem- 
porter. Cette objection ne me paraît donô* 
pas aroi^r encore rien de trè&i importait. 

• Cépèildant poiir rendre au commerce na- 
tibtrtàrtôut àe qu'on lui doit saris éprouver 
beaucoup dé'tbrtdé'cette complaisance, il 
ne faudrait que désigner , comine on Ta 
déjà fait^ plusieurs if ois, les pottl^ où le com- 
mercé étranger serait reçu indistinctement: 

* Je ne veux pas être extrême dan^ mes pro- 
positions, puisque je les fais pour Tavantage 
des' colons , qui , nécessairemeiit , fait, celui 
dé la mère- patrie. Je propose le commerce 
étranger , non pour toujours , mais pour un 
littitibre d'années suffisant an rétablissement 
des colonies- Ainsi je suppose que l'on eS' 
iaîfe cette mesure pendant dix ans , et qu'on 
ne prenne pour le commerce étranger que 
les droits ordinaires auxquels notre com- 
merce est assujetti , que résultera- t-il ? Une 
guerre heureuse entre notre commerce et 
celui des étrangers, une rivalité. lucrative 
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pour rëtat , et une ressource joèrtainê pôtrr 
les malheureux colons. Pendant ce conflit 
dUntérêts > i^otre commerce " acquerra , par 
un violent exercice; les< forces qui lui man- 
quent dans le moment ^ et sitât qull sera 
eA état, de marcher seul , on Tehcoura*; 
géra, en diminuant alôra tout ce qui pourrait; 
reuiravçr. C'est de cette manière que les 
Etats-Unis, ont opéré, et qu'ils ont pu ^riva* 
liser. Ils coo^merceiit encore avec toutes les 
nations» et cela n'empêche pas que leur 
commerce çatiQnaL; ne fasse des fortunes, 
brillantes jj malgré le taux excessif et même, 
déraisonnable de leurs douanes. Leurs droits, 
en général, sont trop forts, parce qu'en 
définitif Us portent sur le consommateur, et 
que c'est toujours le malheureux qui porte 
la charge. Si les Etats-Unis avaient réeUe^^ 
ment Tesprit républlcain^, ils arrangeraient 
les choses au moins de manière que les objets 
de nécessité fussent à bas prix , et que les 
impositions ne portassent que sur le luxe ;, 
mais ils ne savent pas asseoir les impôts , et 
c'est encore par-tout une science que Von 
ne connaît pas à fond. Cette science est mi- 
nutieuse ; elle exige la plus grande exactitude 
dans ses dénombremens ^ une connaissance 
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^ofonde des )forces de chaque individu : 
mais comme cette opération est très^pénible 
jpar^toutji et: bien plu$ encore, dans un état 
populeux , comme pn n'aime point. à s'^ 
sujettir, on a plutôt fait d'agir au basôrd, dp 
juger sur quelques apparexice&y. et de iakP 
ainsi murmurer .par des contributions inr 
jusfest Que de çluxse^ i\mp re^xe à dire sur 
;Çet objet., citqu^ je çupprimie ! Je reyieng à 

mon sujet, . ; / ^ 

r Maintei^ant .nous avons besoin du com^ 
merce étrange;* pour . no^^q^c^its: ruinée i; 
^'est une cjb^e que nou^ ap^-^pc^yon^ -ffr^iAS 
dissimuler: a^iji surplus ^-^OUt^i^EI^ le <^ojQP[- 
merce nati^iical , lisons ses : repiré^entation^ 
.1^1 gouyernem)çnt.Il avoue I^Tmême sa fai- 
blesse , son impuissance; il^^'pîc^nt de l|i 
rareté des capitaux ; il confe$^6 de bpnneirfoi 
que les étrangers ,ont les marchandises «.eit 
qu'ils peuvent les donner à m^illei^r marché 
Ce n'est donc pas^ être contre :le cDmmero0 
national , que de le fair^; aid^ IW? Je ?twèfl*- 
merce étranger , et c'est ^n m^ïpe-tem$ enr 
tarer d^uis; les ynes du gouvernement , ^-qui 
^désire le, plus prompt rét^blisçft?sô|it des cOr 
lonies.Or, si ce rétablissement n'est confié 
qu'au commerce national , ijl; sef a tr^s-l^nç. 
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. Cen{& <}ui rédkinéilt teà^ooik's du com- 
n^tùe é&iihjg^ p penàànt^quëlques ahnéeis', 
^^iit donc à cceur le prompt rétâUidseméiâ: 
des colonies ; et le commerce^ national ne 
peut lui* même i|ue gagner j^^^ la suite à 
oette espèce deTioièncè » dàiislaquelle it né 
^<^it que lé petit inèonV^hitiit 'du moment -, 
'^li'îl exagère par tin oalcûî purement mér* 
•mantille. Il serait facile d*en dîrte beaucoup 
plus pour le soutien de la vérité » que hôus 
ne orâigndns pas de mettre au }fi^r ; mais il 
ne faut pd^ irâ plus grand déTeloppemènt 
pour ceux que la chose publiqne animé /et 
'lés persofifffésqui^lennsa^eùt que ïéùr inté- 
ifêl persoDËfel Ile ^^àvou^ronc jattais VaîiidiiS. 

' ii<>i«^^ règdniér ccmime suf- 

fisamment prouvé que la X»6uisiane, ain^i 
que les auttes^^cblbnies françaises; gagneront 
1^aâcou{>^<Ê^è''4bè momeiit ^ à commercet 
•éiréc les énglàiis, lés north-àmér icaîns , lé^ 
espagnole y et tous les étrangers indîstincte- 
-ment^ sauf toiitèfôis lés restrictions exigées 
-par les citconistàricës. C*ésc notice avis ^ et 
notre expérience^ peiit êtie de quelque poic^ 
dans cette considération , puisqu'aucun in- 
térêt absolument que celui du bonheur pu- 
blic ne nous inspiré. ' 
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TLies colottïeô éri géiieràrdflfrénf tin ^ISiA^ 

si extraordinaire, dé^' Ibcaiifés^ sfî'Jjàrtîcili 

li^fes, qu'elles ^ont propres à là liberté là , 

plus étendue et à Tesclayage le plusraiisdii^ 

ÉfSbIe. Il faut une honnête 4ilS'étt5 pour -les 

laSnc^, et sàt-toùt , qûêîéîsfbt)îîtonVérii tfô 

îogle hfe fe^sèiùï tien jiértîre àtïi' génS î/otti 

tiêtîe^ de léthrs 'tlrûîts pcfttticjyes ^ parce' ^îik 

tï^olis y avonàf téstSii de ]^?6pWàiîWnj <3n^h^^ 

doit blàitfeV qûfe 'te'^til ëàï sùandàleusemënl: 

bppbsë dui' bohïïésîn(!ent^44)tfWt yj^èti. 

méttref-nnésél'àva^ ra^^^ tànf ékiis 

esclaves i^diTit de colonies ,'|iàrt^(ie qù'elleis riè 

pfe«Vènt ekistérqûé par le travail cft la i^opaj- 

iâtibn î saWs ébritràlnté^pbînt dé ctilturè daiik 

nipays où là nature dôiiné èfpc^ntanéménl: 

ïe^* premiers besoins de Wviê: si Ton ii^y 

avait pas le secbttts de Ik ti'àîtré ,là popùla- 

tiori serait d'une ïëntetir^ dëcpùf àjgeànte ,' et 

Ton dépléuplerait en vain TÉurôpe. Sans 

la discipline et lès préjngés ifaëmè dé Tes- 

cïaVage, il serait impossible dybomenir lès 

nègres qui ne travailleraient pas ," ét'qui n'en 

sellaient que plus dévorés de Tàmbifion d'^a- 

voir des jouissances par le vol. Dé la paresse 

au vol il n*y a qu'un pas , et dû Vôf ^l'àssa^- 

$inat il n'y a pas loin"; ainsi la contraintîe 
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(jstpo^tigiAeine^ moralement indispeiK 
Sjable ppi^ çejE; ^o^pmes, <^ui ;ae $ont jan^ais 
^$çz rafsç^naUe^ pour travaiHer d'eux- 

, ;Nous avons ; déjà dit que l'on pçnt aTQÎ^^ 
j^i^e9 abr^deii^aniii^tuice^à laLouislanei 
e^t si les esclaves étaient vendus .à uîi.inrîx 
^^^oniial4e t ^^sî, j^es négo^ans ^nersnivaicfnt 
pas la . pf p^jession fiouy^t imaginaire de^ 
denrées i»; s'ils se contenta^ei^t; 4'un bénéfice 
honnête,; l^,]Lou}sian^ se;:^t le lien où il 
y, auraiç .^|leJf^Q^lbre^$e, population» une 
abondance Ânçopparable j et das ressource? 
^ riflfinii.Tqut le jnonde y sei^gilt occupé , et 
comme c'est le désœuvrement qui fait n^tre 
les vices i,pr[ ,^'^î:irait point À cnindce 
que ce bes^u pajs perdît sa: moralités Lep 
sauvages eu^-mèmes finirai^çnt par haiV I9. 
caresse , et yoy^t ^ou? leurs y^ia^ le pim 
et les veî;tus de Ja.civiUsaiionj^ ils ne tarde- 
raient p^ç à ^changer leur caractère contre 
le nôtr.e,^ jBtà ^ mêléjCj telleipen^ un jour 
avec nous » qu'ils ne feraienltpl;vvs qu'un §eul 
et même peuplef. La douceur.et la patience 
viennent à bout de (out. , . 

J'avaisj eu Tidée de faire le relevé de toutes 
les nations s^auvages, pour parvenir un jour 
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à établîr la différence des caractères de cha-s 
cane. Voici ce que j*en connais. 



IjOs abéDaquis (l). 

— algonquins (2). 

— agniers (3). 

— andasfes (4)* 
^— alibamons (5). 

— alatamahas (6). 
*— abekas. 

*- abécouéchis ^7)^ 
-r akanças ^8). 

— acin a js (9). 

— andaj€s (10). 

— alakapas (i i). 

— adayes; 



tes apaches. 
*~ apalaches. 

— apéloussas. 
■^ aychis.' 

"" assénisipis. 

— aiaouès. 

— aricaras. 
r- abikas. 

— babayoulas (12). 

— bayagoulas(i3). 

— biloxis. 
bonifoucas. 

— chits(i4). 



(I) Ils habitent ks bords du flenre Saint-Laurent qui par- 
court le Canada. - (a) Ils font partie des montagnes des 
Apalacbes. C'était la nation la plus ancienne et la plus dis- 
tinguée , comme amie des français des le principe. — (3) Ils 
«ont Voisins de New^orck. ^ (4) On les appelle aussi ckatret 
^houanous. Ils habitent les bord^ de la rivière de l'Ohio. 
^ (5) A cent cinquante lieues au nord de la Mobile. — (6) Au 
fiud de k Géorgie.^ (7) Au nord des AKbamons, k qtiarante 
îieues au sud-est des ehicachas , à vingt Keues au sud-est des 
Kîhouanoufl de Ghakcagué. — (8) Vrais amis des français ut 
yoisins des chicachas. — (9) Dans le nord-est de la Louisiane. 

— (10) A quelques lieues des natcMtoches. -^ (11) Ils sont 
alliés des loupetousas , et leur nom signifié anthropophage. 

— (12) Ils habitent les hauteurs du Mississipi. — (13) A onze 
lieues des tchac tas, sur l'autre côté du fleuve. — (14) f^oj-e^ 
note (4). 

16 
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£es cfaicachas (i). 

— chacacaD(es« 

— chérakis(2). 

^ chouanous (3). 

— canouhanans. 

— chouacas(4), 

— choumans. 
^ cadodakios. 
^ cannécis (5). 

— coroas (6). 

— chactchiouma$. 

— capinaSk 

— cacouïtas. 

— conchas. 

— couétchîtoas. 
^ canoatinos. 

— cahinoas. 



( 24a ) 

Les chiaèanf efoaii/ 

— folles ayoinès (7). 

— goyogaoins (8)» 

— grinaiches. 

— goulapissas. 

— huroDS. 

— hoaiels. 

— houjets. 

^ hincanctons. 

— iroquoi8(9)^ 

— jasoas, 

— illinois (10). 

— ionhouannès. 

— kaioutais. 

— kriès (il). 

— : kaokias (12}. 
kaskaguias (l3). 



( ^ ) Ils sont voisins de la Caroline > à ceni cinquante 
lieues au nord de la Mobile. — (2) Même voisinage, 
jnême distance que les précédens. — ( 3 ) Ployez note (7). 

— (4) Voisins de la I^ouvelle-Orléans. Après avoir été fort 
utiles y ils ont été massacrés sur un simple soupçon par un 
ambitieux qui fut envoyé de France. — (5») Ils soat alliés des 
espagnols, -t- (6) Us habitent le bord du fleuve. — {ff) Ce 
yont les mêmes que les malomines. Ils sont au nord du Missis- 
ffipi^ à quarante lieues au sud des sources de la rivière Sainte^ 
Croix. — (8) Voisins de New- Yorck. — (9) Sont dans \e^ 
environs du lac Ontario ^ et les Françab furent obligés de les 
subjuguer par les arntes. — (10) Ib forment huit tribus, 
.— (ji) A cent cinquante lieues au nord de la mobile.— 
^l^) A huit Heues du Missouri , et une des tribus d^s illinoif 

— (13) Une autre tribu des illinois. 
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Les kajisès« 

— loupitousas (i). 

— louchetehouis. 
"— mabingans (2). 

— ma lo min es (3). 

— mascoutins* 

— inëaiiis(4), 

— méracalas (5). 

— mitchigamias* - 
"• miamis. 

— missouris. 

— mobiliens. 

— méchenaetpDs» 

— mantoueouecs. 

— nacanaès. , 

— natchez (6). 

— natchitoches, 

— nabedakious* V 

— nabites. 



(^3;) 



■^ ; 



Les lïadl^daza» 
— . qassonnis. 

— natsoDos. 
^ naouédiches. , 
~ DBcfacos* 
^~ nonxilaçQs. 
^.ossnontagiiàs» 

— ounciours (7). 
.. ouanahinaDs^. 
—î ounëyouths (8); 

— onontaguès (9). 

— oulagarnis(io). 
— . olçhagras ( r l). 

— oyatauaous (12). 

— oumas (|3). . 

— ouachas (14), 

— ofrogoulas(i5). . 
T ouabaches (16), 

— ouatcbitasf , 



(f) Alliés destchîoutimacEas. ^ ^z) Leur noiii signifie loups, 
lU sont originaires de Îîj0w-3rotck , et ils habitent ie/nord de 
la rivière d'Orange. — (3) Lp^i, mêmes que les foljes aroines» 
*- (4) Sont une tribu des illwiois, — (5) Autre tribu des ilU^ 
Bois, — (6) Voisins des jasons ou yasons. .-t.(7) Voisins de 
New-Yorck.^;(8) De même. — (9) Egalement. ^ {10) I.eur 
nO^BL signifie )'«ii<iri/4. Ils Habitent la disrière (i'Ouiatousing et 
celle à&% Renards» — (n) Ils sont établis le long de la baid 
des Puants. ^ (la) Ils sont une espèce de méanis , tribu des 
Ulinois^ et sont établis sur POuabacbe. — . (13) A douze lieues 
des Baf,agoulas. -^ (14) Voisins des tcbaçtas; — ^(i5> Ils habi- 
tent les bords du fleuve. !— .(16) Ils ipnt sur, la yivière .<^ui 
porte leur nom. 
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Les oiiïatanotrs- 

— occhas. 

— otoçtatas. 

— outaouacs. 

— puants ( ). 

— poQfeouatàinrs(2)< 

— péoriaS(3)- 

— péanguickias (4). 

— pensacôlôà^. 

— paoïilès. 

— pascagoulas. 
— * péouàrias. 
.^ pimitoms. 

— panis. 

— panioua^sas. \ 

— panitnakas. 

— quitcbiaiches- 

— quiches. 

— quichaatchas. 



■( 244 ) • 

' ' Les quîohohouans* 
^^- quirirèches. 

— quicapoux. ' 

— renards (5). 

— sakis (6). 

— scioux de Test. 
^ scioux de touesU 

' ~ — so louis. 

— tsonnouthouas (7). 
'"^ — tchactas (8). 

— tombekbés (9). 

— talapouches. 

— grands thomès.^ 

— pelils thomès. 

— tamarouas. 

.— tchioutimachas ( 10) . 
.— tchaouachas. 
... tësonactias. 
^ » touscas(li). 



(1} ^Vojr^ elchtfgras ^ qni aîgnifié la même chose. -^ 
( 2 ) Ik 4éui€ili^eDt au sud dti Uc Miehi^an , à Vembou-» 
ehure de la rivière SaîoNJosêj»^ et le long du détroit. -^ 
( 3 ) Tril^u jdes ttlinois. — ( 4 ) Egalement. — ( 5) f^. noio 
I, p. prée; •— ( 6 } Après avoir habité «ntre le lac Michigan et 
le lae des Fuajits^ ih habitent maintenant sur la rivière d'Ouû^ 
cousing.— (7> Voisins dé Htew-Yorck. — (B) Voisins des 
ouachas. -^ (^9^} Ils sont dans le centre dn pajs des thactas , à 
soixante-diif lieAes des chicachas , it soixante-quinze lieues à 
Test du Misâssipi, et h. einquante lieues à l'ouest des nli- 
bamons. '— Cii>) A six lieaes des^oumas. — (11) Sur la rivièr» 
Eouge. 
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te* tctiëfimachas. les yatacèa» 

— tapouchas. "^ ybi loupas.' 

— taëosas. — yasons- n 

— toaux. "^ youaûis^ 
•*- loaicas. i 
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II s'en faut bien que ce soit la liste entière* 
des sauvages : mais x>n pourrait réaliser le 
projet que j'avais de réunir da,ns un ta}>ieaa 
tous les nomade ces nations , et que ['aurais 
enrichis de leurs costumes , de leurs^ mœurs, 
de leur caractère propre , de leur es|)^e de 
lois , de leujrs occupations > de leur culte .^ ^ 
mênie de leur larigagci Cet ouvrage qHte l'ioft 
ne peut entreprendre que sur les lieux ,don^ 
nerait de vastes connaissances , et mettrait 
à même de faire tme bonne législation*, et 
de créer, peut-être toême au milieu^des sau- 
vages,des étabiissemëns qui les^vîlisôraîent 
en leur montrant de quoi fla^ttêr leur cupidité' 
naturelle , et qui pourraient ïKms tou^â^ à 
profit. Je désire que mon idée ^t adoptée, 
et c'est à cette fin que je la mets du four. . 

Pour aider, même à .me faire, concevoir 
mieux , je vais donner au lecteur le com- 
mencement du tableau que j'ai esquissé sur 
le continent de l'Anifériq^ue. '-^ - ^ ^ 



Digitized by 



Google 



NOMS 

Des sauvages de la Louisiane ^ dispersés 
sur les bords du Mississipi ^ et sur d^au^ 
très rivières qui arrosent son continent\ 

Mississipi ou J^euçe Saini'^Lotiis. 

Son embouchure est à vingt-cinq lieues 
sur la droite en montant. 

Xl E s , T C H A O U A C H A 8. 

Réduits à quarante guerriers. Nation 
^rdiite , lâche et paresseuse ^ fix^e près des 
français en 1712. Le maïs est le seul se« 
tùws qu'on pouvait en attendre. 

, , i :r s o u, A G H A s. 

. Ils S0in( alliés aux premiera ^ établis à deux 
lieues au-dessus de la Nouvelle- Orléans- 
Même, oftraotère. Ils pouvaient aisément 
Illettré deux cents hommes sous les armes ; 
VMh à l'épioque de ,1715, on n'en comptait 
plus guères que cinquante. 

XES BATAeO0LAIS. 

Ils sont réduits à quarante hommes qui 
habitent un bon terrein, m^is peu propre 
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(M7) 
pour la chasse. Ils habitent à onze lieues^ 
plus haut de l'autre côté du fleure. Guerrîer$ 
laborieux et braves. Réduits ià quarante, de 
deux cents qu'ils étaient, par la trahison des 
taënsas qu'ils avaient reçus comme réfugiés* 

JaB s OUMAS. 

Le village qu'ils habitent et qui porte leur 
nom , est à douze lieues des bayagoulas sur 
le même côté du fleuve. Cette nation est 
brave et laborieuse : elle était réduite à cin- 
quante hommes en 1715. 

LES TCfilOUTIlilACUAS. 

Ils sont sur la gauche du fleuve, écartés 
de six lieues des oumas. Ils ont le caractère 
des tchaquçhas et des ouachas. En 1715 ils 
furent réduits à cent honunes , après la paix 
que la France leur donna. Ils passent une 
partie de l'année en course lé long des lacs. 
Ils vivent de la pêche à laquelle ils sont fort 
adroits. 

LBS L ou P J5 I. O U s AS. 

Us sont alliés aux tchioutimachas, et sont 
au nombre de cent trente hommes (i). Il a 



V (1) Quand. je parle de cette manière, j'eatends 
. autant de guerriers; je ne fais point Vénumérali^f] 



dire 
ration d^s 
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( 248 ) 
été impossible de les fixer. Ils demeurent 
derrière les tchioutimachas , à trente lieueâ 
dans la profondeur des terres du cdté da 
l'ouest. 

3L £ s A T A K A F A s. 

Ils sont» alliés des loupelousas , . et scmt 
comme ceux-cierrans et vagabonds. Ils ont 
près âe deux cents hommes forts , et d'un& 
belle taille. Ils sont anthropophages, et plus 
adroits à la pêche qu'à la chasse. 

femmes , des enfans et des Vieillards. Il fani aussi que* 
je prévienne le lecteur qu'il y ql plusieurs de ces na^ 
tioDS mêmes qui n'existent plus, ou qui sont incorpo^ 
rées dans d'autres. Mais je n'ai voulu qu'esquisser uo' 
modèle propre à donner à l'avenjr au gouvernement 
les renseignemens les plus utiles sur toutes les bran- 
ches qu'il a intérêt de connaître dan* ces vastes con-^ 
t/ée$.!Lea difficultés qu'es 179$ et anodes -stii vantes , 
les ^pagnols opposaient aux lançais vojragetirs , ne 
m'ont pas permis d'achever mon travail •, et si quelque 
personne voulait le compléter sur les lieux, il rendrait 
un grand service à Tétat, et je ne serais nullement 
jalouK dd la supériorité qu'il àumit sans doute sur moi. 
Je û'aitjue la prétention d'être on de* na« rendre utile j 
parce que je ne vois que l'intérêt publicf le mien vien- 
dra après ai ciela sa peut , ce n't^st pas ce qui m'inquièl» 
Jç pUis, 
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Rivière Rouge. 

Elle se jette ^«os le Missîssipi : maîseit 
montant à^ix lieues on trouve à gauche uxt 
petit bras de cette rivière ^ sur lequel sont 
établis : 

X J5 s H oxj j * n a. . - 

En descendant cette branche de rivière 
on rencontre un petit viUàge composé -aeu*- 
lemetit de quarante hommes de la plus bellô 
espèce. Ce sont les houjets. Ilà peuvent ^âr0 
une traué» de mille peaux do chèvre. 

LES ITATCHITOCHES , LES JLOUCHETCHOUIS ^ ET 
LES YATACiS. 

Ces trois nations ne font plus qu'un vil^- 
lage qui ne peut guères fournir à présent 
que quatre->ringts hommes. lissant lâches , 
fainéans , ne s'adonnent à aucun genre de 
culture , mais assez bons chasseurs. Ils pnt 
une religion qui leur donne pour divinités 
le crapaud et plusieurs insectes. 

i £ s A D A Y £ S« 

A sept lieues , du côté de Tôuest , derrière 
le village des Étatchitochés sont les àdayes 
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au nombre de cent , aussi lâches et paresseux 
que leurs voisins. Les espagnols ont tout 
près d'eux un petit établissement , faible 
rempart^ si la France yotdàit aller plna 
loin. , 

XES CADODAKIOS , Z.ES MASSOXITBST y LES 
KATGHITOUCHES OU NATSÔHÔS , et LES 
QyiTGHI AIGLES. 

C^s q^ati^ê natit>ns ne font qu^un même' 
village à jqïiatre^yingts lieues des natchito* 
dies y c'est-à-^lire ^ à cent cinquante lieues 
dans la r^rière Rouge. \\s font la guerre aux 
cannésis y alliés des espagnols. Us se servent 
de chevaux , sont redoutés de leurs ennemis. 
Ib ont peu d'armes à feu , et ils étaient autre- 
fois cinq ou six cents. 

EmJ^ouchure de la rivière Rouge ^ sur la 
droite, du Mississipi. 

A deux lieues au-dessus de cette embou- 
cliure sont établis : 

I*BS TONICAS, 

r Autrefois c'était une nation très- belli- 
queuse ; elle ne peut mettre sut pi^d qu^ 
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cent vingt hommes. Us ont eu les premiers 
missionnaires. On ne peut tirer d'eux que 
mille peaux de chèvre. 

LBS KATCHEZ. 

Ils sont établis' à vingt lieues au-dessus des 
tonicas sur' la droite du fleuve ^ et dont le 
terrein est fertile. Ils n'attaquaient jamais , 
ils se tenaient toujours sur une vigoureuse 
défensive. En 1699 ils pouvaient mettre mille 
deux cents hommes sous les armes, ensuite 
ils en mettaient six ceiïts. Mais nous avons 
vu qu'ails ont été détruits. 

JUyière des Yaspus. 

Elle se jette dans le Mîssîssîpi à trente-cinq 
lieues des n^tchez , et sur le même côté. 
C'est - là que sont : 

lEÔTTASOUS , rES OFFOCOULAS et L£S COROAS. 

Ces trois nations sont réunies. Elles peu- 
vent armer oent vingt hommes. Ils sont 
bien faits , très- braves, agiles et passionnés 
pour la châsse. Ils peuvent fournir tous les 
^ns deux i^ille peauz; de chevreuil bien 
pfisséeis. : , . / 
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itS CHÀCCSÏOUMAS , LES YBtrOVVAS et LBSfc 
TAFOUGHAS. 

Ces trois nations ne forment encore qu'un 
TÎllage y à quarante lieues plus ayant en re- 
montant la niême rivière,, ils, ressemblant 
beaucoup aux yasous , et peuvent fournir 
comme eux quatre mille peaux de chevreuil . 
bien passées, £n i5^^ Us pouvaient mettre^ 
|>lus de six, cents hommes sous les armes; 
depuis ils ont beaucoup dégénéré, et ila 
n'ont pas aujourd'hui plus de deux cents 
guerriers.* Les pl^dnes qu'ils habitent sont 
très • fertiles : ils connaissent les simples 
propres à guérir toutes sortes de blessures* 
Ils n'ont limais voulu ^i donner connais- 
sance, et ce n'est que par le plus grand ha- 
sard qu'on a pu leur arracher le gen^zing et 
le dictam ^ deux plantes médicinales extrê- 
mement précieuses dont on np saurait irop 
étudier les vertus bienfaisantes. 

- .MivièredesAkansas. 

,X E S; A K A N s A s. 

Ils ont établi «Juatre villages à très-pen 
de distance l'un de l'autre , à six lienés en 
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t^stnontant la rivière. Lorsqu'ils^ hàHîtaient 
iës bords du Mississipi à gauche , à soixante 
lieues au -dessus de la* rivière des yasous , 
ils étaîeiit plus de cinq cents : maintenant 
ils ne mettraient pas plus de déiax cent vingt 
hommes sur pied. ïls sont lâches et plus 
paresseux encore ; ils s'en rapportent même 
à leurs femmes pour les besoins de la vie. 
Ils peuvent à peine, fournir mille peaux de 
chevreuiL Ils reconnaissant un Être su-i- 
prême; mais ils le regardent comme l'au- 
Ceur de tout le mal qu'ils font , et de tous 
les malheurs qui Jeur arrivent. 

LBS PÀNIOtTÀSâASr. * 

Ils habitent le haut de la rivière des akan- 
«as ; ils sont véritablement belliqueux ; et 
ils sont ennemis irréconciliables des Pa- 
^oucasi On dit qu'ils sont fort adroits pour 
manier les chevaux. Ils ont les premiers le- 
mérite d'avoi?- trouvé le moyen de mettre ^ 
eux et leurs chevaux , à couvert des flèches, 
en se servant d'uB corset pour eux , et d'un 
<:aparaçon de cuir fort mince , impénétrable 
it la flèche , pour leurs chevaux. 
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-^ On^sentqtxe l'on pp^iTait ^$i faire utf 
ouvrage fort in^uçtif sur toutes les parties 
de la Louisiane , et en donner une descrip*- 
tioi|. vraiment intéressante. C-est une des 
premières choses qui devraient occuper ceux 
qui seront nommés administrateurs de cette 
vaste colonie. 

Ce qui doit les occuper encore autant , ce 
6ont les moyens de population. Déjà nous 
en ayons donné quelques-uns , et nous allons 
exposer ce que nouâ savons de plus positif 
sur cet objet. D'abord il ne faut pas perdre 
de vue l'immensité du terrein de la Loui* 
siane (i), l'abondance de ses productions, ses 
richesses ^ et la bonté de son climat. Car on 
ne doit pas s'arrêter à ces marais de peu 
d'étendue , qui depuis la balise remontent 
jusqu'au détroit des Anglais (^2) : ils sont mal 
sains, cela est vrai , mais laîssbns-à la nature 

« 
-(i) En supposant que la France ait dans le moment 
actuel, 134,966,708 arpens , celte dtendue ne serait 
inême pas comparable aux quartiers les plus ordinaires 
de la Louisiane , ni pour là quantité des arpens, ni 
})Our la bonté du sol qui produit peut-être dix-htiil fois 
plus. ' . • > 

(2) Ces marais n ont guère plus de vingt-cinq lieue» ^ 
peut-être même beaucoup ^moins. 
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ou aux gens riches le soin de les dessécher; 
et d'en faire par la suite d'excellentes terres 
à sucre qui pourront rivaliser avec les^meil- 
leures dé^ Saint-Domingue. En attendant il 
reste biea d'autres terreins à défricher , qui 
loin de nuire à la santé , n'offrent que l'air 
le plus pur et ,des' sites charui,ans aux culti- 
vateurs qui ne sont pas riches. Examinons 
ce que l'op. pourrait faire ,pour y porter la 
population, 

1.^ Je renouvelle le iM-ojejt qui fut pro- 
posé en ,176a. (1), et qui est tombé dans 
l'oubli comme un grand n,ombre d'autre^ 
choses utilea> parce qu'eUe3 étaienjt ,pré- 
senté'es par des personnes sans crédit. Aprè^ 
avoir examiné la cla3se des déserteurs oi^. 
en avait retiré les fripons , les lâches qu'on 
abandonnait à; la vindicte publique^ et l'on 
en triait ces .malheureux .qui ne déçertçnt 
que par inconstance , ou ;qui ne peuvent 
résister à la dureté de ceux qui les tyran- 



(i) CeU« année-là même, on calcula que depuis le 
commencement du siècle on avait fusillé soixante mille 
de ces malheureux , aans aucun "profit pour personne. 
Que de générations perdues ^qul* auraient peuplé dts 
jdéserts et donné le jour à des enfans utile» 1 , 
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BÎsent. Ce sont cefs soldata que Ton propo- 
sait , et que je propose moî-môifaè d'envoyer 
avec leurs femmes^ et leurs enfans pour dé- 
fricher les terres de la Louisiane. 

2.® Il est également une espèce de contre- 
bandiers répréhensibles , mais non flétris , 
qui rfayant pas porté les âr^ntes ; n'ont sou- 
vent fait la contrebande que pour se sous- 
traire à la mîsèrë et nourrir Jteurs familles. 
Ils sont coupables , ce n'est pasdouteux : 
cependant il était injuste dé les confondre 
avec les forçats, chez lesquels le crime est 
un besoin. On prop6sa également de les 
envoyer peupler les feolohîes désertes : je le 
propose aussi, et les colons ne peuvent pas 
le trouver mauvais , puisque dans le com- 
mencement ces deujc classes d'hommes ne 
seront qu'une espèce dé populace, mais dont 
les enfans peuvent mériter l'honneur de 
s'élever. • • 

3.^ L'Allemagne peut nous procurer d'ex- 
cellens travailleurs.^, et l'on se rappellera 
toujours les alsaciens qui ont fourni dans les 
commencemens à la Louisiane des hommes 
laborieuse: et honj^âtes* Il est possible de s'en 
procurer encore beaucoup d'autres. 

4-^ Par notre bonne administration et 
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nos enconragemens , nous pouvons attirer 
les espagnols t les. north -américains / les 
anglais , et une grande partie de ces infor- 
tunés honnêtes tjui languissent chez toutes 
les nations. 

5.^ La France, sans se gêner, sans s'en 
apercevoir , pourrait chaque année envoyer 
à la Louisiane mille familles. Au bout de 
dix ans on en aurait asse^ pour former une 
population immense. Cette «opération enlè- 
verait bien de jeunes mendrans qui désho- 
norent la nation et perpétuent l'amour de 
la paresse w 

Mais il faudrait observa que <5eux qui 
eeraiéht envoyés par le gouvernement fus- 
sent sains et jeunes , et sur-'tout ne point 
y envoyer des femmes de cinquante ans, qui 
jae sont bonnes à rien de ce que Ton se 
propose. A mesure que ces familles arri- 
veraient ^ il faudrait leur donner des con- ' 
cessions raisonnées , c'est-à-dire , du terrain 
suffisamment , mais point avec profusion ; 
il conviendrait de les placer à mesure qu'ils 
viendraient jsur les terrains les plus voisina 
de la Nouvelle-Orléans ou de la Mobile , et 
d'agrandir ainsi le cercle à proportion de 
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ienr arrivée ; de manière qu'il n'^ ait pas 
plus de deux lieues d'un village à l'autre , 
^en reculant ainsi toujours. Cette précaution 
-est sage dans des régions où il faut ôtre 
copritinuellement dans une attitude impo- 
sante. On parviendrait ainsi aux extrémités, 
et l'on n^aurait plus besoin de ces postes 
isolés où Ton a vu tant de braves gens 
sacrifiés. . 

Qu'en coûterait - il à la France ? Peu de 
chose dans le principe , et cette avance lui 
donnerait en peu de tems des intérêts in- 
nombrables. On devrait les entretenir pen- 
dant trois ans , à compter du jour de leur 
arrivée dans la èolônîe. Et quel serait leur 
entretien? Chaque père de famille niême au- 
rait seulement par mois trente-sept livres et 
demie de farine, quinze livrés de lard , six ou 
liuît livres àeriz,ét dusélraisonnabléineht.Il 
faudrait y ajouter une petite maison en bois, 
Capâblede contenir sa famille , un fusil, une 
Vaché , une truie de trois ou six mois , deux 
poules, un coq, deux pelles, deux pioches, 
une scie et une marmite. Ceux qui habite- 
Vaieiit les terres à bled, auraient besoi^ en 
outre d'une charrue et de deux bœufs. 'ÎTou tes 
ces' choseâ se -trbuvéhVdéjà sur lés lieù±, et 
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'ne deviendraient pas cher au gouvernement, 
il serait fort sage , même , de préparer d'a- 
Vance des maisons d'attente pour y loger 
'en arrivant ces familles infortunées. 

Il est encore deux autres moyenà de po- 
pulation qu'on pouiirait eciiployer avec 
avantage. 

1.^ L*on pourrait exiger àes négociâns 
'qui voudraient commercer avec là Loui- 
%8iane, soit nationaux » soit étrangers, Tobli- 
;gation dé fournir chaque année un homme 
^t unefemnie , à la satisfactioti du gouver- 
nement , et Ton pourrait même les engager 
'|)endant deux ans à leur entretien ; de sorte 
'que le gouvernement n'aurait qu'une année 
j)Our compléter les trois uns de nourriture 
'qui seraient dûis à tses nouveaux culti- 
vateurs. 

2.^ Il faudrait fkvoriser les mariages p2(r 
toutes les ressources qui ne blesseraient point 
Aa. morale -publique ^ et dans toutes les-occa- 
sions donner la préférence aux hpmmes 
mariés. 

3.^ Accorder beaucoup de considération 
-aux femmes qui donneraient le plus d'eii- 
"fans , et des privilèges aux maris , en pro- 
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portion 3e l'étendue de leurs familles (i). 

Avec de pareilles précautions la Louisiane 
ne peut manquer d'avoir bientôt une popu- 
lation considérable, et de procurer à la 
métropole de grands revenus. Il ne feut que 
le bien vouloir pour que cela soit. Le climat 
et les ressources de cette belle région 
n'attendent que de bons administrateurs et 
une grande nation , pour en venir à cette 
-fin heureuse. 

Nous avons , je crois , suffisamment exa- 
miné les bases principales des colonies , c'est- 
^-dire, la'population , Tagriculcure et le com- 
merce. C'est de l'expérience journalière que 
•dépend le reste : il n'est pas possible à un 
simple particulier de- tout prévoir, de ne 
xien omettre , et de ne pas donner lieu même 
à une juste critique. Mais quand je ne four- 
iiiraîs que l'occasion de faire un meilleur . 
travail sur mes renseignemens^ sur ce que 



(l) Dans le commeDcement il ne serait pas mal 
peut-être d*y établir une milice d'ouvriers qui se recru* 
leraient en Europe, et qui serait à la disposition du 
gouvernement pour être employée aux prenoiers be- 
soins des nouveaux cultivateurs | avec des restrictions 
Convenables , etc. etc« 
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j'ai vi3i> entendu et observé ,j*e n'en aurais, 
pas moins été utile ^ et cette récompense ma 
soutient dans mon entreprise. , < 

J'ai avancé qu'il ne fallait pas faire d'à- 
bord de grandes concessions. En effet ^ rien 
ne ralentit plus la population que cette 
libéralité impolitique ; du moins j'en jugé^ 
par ce que j'ai observé dans les États-Unis^ 
Je n'ai pas vu de lieux plus mal cultivés ^ ^u 
plus souvent en friche /que ceux des grands 
concessionaires. Ils cherchent bien à vendre ; 
mais outre que leurs terres, sont très - infé- 
rieures à celles A^ la Louisiane , même le& 
plaines d' Albany ou d' Alatamaha , ils y met- 
tent toujours un prix, qui dégoûte les ache- 
teurs , et les environs des villes ordinaires 
ont l'aspeôt des déserts. Je crois donc que 
les concessions les plus fortes à la Loui-^ 
siane ne devraient point passer l'étendue 
de cent carreaux , et encore faudrait-il con- 
naître les facultés de ceux qui les solli- 
citent. Autrement , vingt-cinq ou trente car- 
reaux suffisent à l'infortuné qui commence 
la carrière d'habitant , sur un terrain dont il 
faut abattre les premiers bois. Quand il de- 
viendra riche, il saura étendre sondomaine,. 
Dans le commencement les^raaliieureux 03l 
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Ijesomde se presser les uns contre les autres,^ 
ils ne s'entr'aident que mieux , et la popu- 
lation ne peut qu'y gagner. 

Le commerce trouvei'a également de quoi: 
exercer en grand ses spéculations. Le sucre ,^ 
rîndigo, les peaux de chevreuils, de daim^», 
d'élans, 'de buflfles ^ d'ours, de tigres ou. 
léopards, et une foule d'aiitres ; le tabac en^ 
manocs , en carottes , les bols de charpente , 
de mâture , les planches , les bardeaux ou les 
essentes , les cuirs salés, I^s brais, les gou^. 
drons , les suifs.de chasse, l'abondance des 
piastres ; les bois de tenture , le sel , le sal- 
pêtre , les mines de cuivre , de fer, de plomb, 
et d'argent même , les bleds ^ les vins et une 
quantité innombrable d'autres productions, 
Ê^limenteront journellement son activité. 

Soqs tous les points de vue , la Louisiane. 
est donc un pays incomparable, et la.France 
ne peut mieux faire qiie d'accepter sa. 
rétrocession , si toutefois il n'existe pas 
d^autres clauses que celles tjue nous croyons 
connaître , et qu'il n'y eh ait pas qui con- 
trarient ou puissent entraver les vues du. 
gouvernement français ; car la Louisiane a. 
besoin d'une grande liberté pour répondrç. 
à. sa véritable destinée. 
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il faut ajouter à rarticle de resclavàge;. 
qu'il »e devrait paa y avoir d'esclaves dans 
la partie du nord de ta Louisiane , lii sut les 
frontières des sauvages. Les exentpftes 'tfopî 
fi-équeiïiisi qbe îao^s avons de la. malice des 
nègteiSf doiventsnouà rendre circoAspects suii 
tout ce (|ut peut exciter parmi eux la ËarnieH^ 
tation , et assez . sagas^ pour ne nous^ eh 
servir :qja0^ quand ni9tta ne pouifrons pas 
fair^ ^^tr0i^ent^ Si afl|iegda»t Ja]tfig|itfitimi 
blanche augmente , c o mme on a He u d^ 
Pespérer ^ cette espèce d'hommes sera beau* 
^oup itKyins à cràiildire. Mais côtûm^d l'a* po« 
pùlatibn noire àugnieniéra beaucoup payant 
la nôtre, il est prudent de prévoir le^digingeir 

Cqmm^ , j'ai 4it iq,*Ul serait bovr^r^et r^ 
pousser tous les esclaves ii/laifiaffhpiigfte:^ je 
pense qu'il serait ù-p«'o|5ôaP^^i-'îeé^«d;^là 
d'àVoir un entrepôt jioîir les hêgriè¥s ;^ 3Siti 
un endroit éloigné de l^'vïîle , ou iï^n^^ 
qi^e les ha,bitans quijv^Bsj5fÇ»t \d^jxçi^xpx£p 
^.ÛofLCQijptfnu^ d'w^i^Qir d^uiô le« vilkô> 
il ËsyudraÂt toujours dBlise en soctpique les 
babitans eussent le pirewiiefr chùix'/ pkrce 
qu'en tout événement, les gens de là ville 
ent toujours beaucoup plùs.dé resso^urces 
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qu6 les kabitans peur obtenb du service àes 
nègres inférieurs^ et qu'enfin l'esclâvago^ 
est d'abord et natur^lement pour le trc^vail 
des terres (t). 

J'ai soutenu également quelles louisiaiiais- 
forment un peupie aisé à gouverner, si Toir 
est juste avec lui ; œais^ il est très-redoutable* 
si Ton veut agir df une manière tyrannique. 
Comme il naît aveo un sens droit ^ il voir 
la néc^fité de se somuettre aux lois , et l'on* 



(.ly II vient de\paratke< une brochure ifititulé» 
ïtiTféraire des Français dans la Louisiane f elle n'a 
que io^ pagei. I) après son titre, je croyais trouver un- 
^idé sûr ; mais je n^'âï vu qù^n^livré fait au milieu 
d'une bibliothèque* publique , par Un homme qur,. 
n^yaét pai^^té lui-^knime sttt! les Ibu^t, na fUt'qu'bnr 
eon^piUtipn mcortainé. r . ^ . • 

:L'io^xac^itude^ de^.ses descripiions^ , et' m^me dey 
|erDMs y ses%jQp[!^prise»,. ses omissions , luniformit^^ 
qu'il donne aux nageurs des diffërenles nations sau* 
vagesy ses réflexions sur Te Missouri et le Hississipi^ 
cf fe silence qtfiï garde sur lés objets qui fiappent Fer 
plm un ëlrenger, fà^î' m6ntre que cetltinëriaireest 
insuffisant pbur donnera les idées dont on a- besoin 
«UF 1» Louisiane. Get(e , brochure prouve feulement 
combien il est difficile et dangereuse de parler de c^ 
qu on n'a pas vu soi^méme^ 
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]petit dire que p^aonne ii'y est plu$ soumis i 
maia comme il a une sensibilité naturelle 
que Fusage du mpnde ne peut maîtriser y et 
qui n'a jamais été émoussée par le besoin de 
ramper ^ il est dangereux: de l'irriter par des 
formes acerbes. Comme sa bravoure est. 
innée chez lui., on ne peut pas espérer de 
le soumettre par la crainte de la mprt : sa com- 
munication continuelle avec les sauvages lui 
apprend trop à la mépriser. C'est le peuple 
)e plus doux dans le commerce ordinaire 
de la vie , et le plus terrible ç[^ns l'agita* 
tion. On doit craindre ses habitudes et ses 
liaisons avec les sauvages , dont il peut 
attendra tous les àefîOHrs nécessaires à son 
désespoir. 

JLe sauvage BXi^e beaucoupplus le français 
né ou établi, à 1^ J^puisiane , que ceux qui 
an;ivent d'Europe ; et malgré sa cupidité 
naturelle , il n'est point de présens qui suF* 
fraient pour détourner cet attaphement. 
D'ailleurs 9 le louisianais , proprement dit, 
cpsùinolt les langues et les mœurs des na- 
tions ; il. yJLj: presque toujours avec elles » 
puisque son goût décidé pour la chasse lui 
fait souvent quitter les villes pour aller dans 
les bois l'espacç de six mois de Tannée j^ 
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sTtaMlIer et diasset con^melel sauvages. L^ 
Ibuisianais V dans son désespoir , quitte aisé*, 
ment* se^ propriétés pour se ïféfugler àan^* 
les fôrêtis/fnsqu^à ce qu^on ait» réparé, Kiïjtisr 
ttceqnîiPà poussé à cette^itrémîté, ou qu'il 
eii'àît tiré vei*!geatice . J*aufai« bien des tuait» 
â éiter dé cette 'fermeiiéV toaîs je Orois net 
pas lé iieVbîr /-'et je hè îé férii pas. Môi^ 
oSsenràtîôn pëttfe'sur le projet que pourirâit 
avoir uirchëf de tout sotrmettre'par la forcée- 
et je croîs devoir prévenir^ ^e la-Louisiime 
est le pays où iéi bàïonnéttëâ font le moin^ 
de peur ; et où les forméfs "agréables en îto- 
posent davantage. Sitôt que^Pon y paraît ave<t 
un appareil trop imposait , le sot^çon^^élà* 
bliten peudetemset les nations sauvage^ ^onl 
averties par les hiabita^à des tilies/ Tout Vip- 
prête dans té plue grand siletice^, et au prettiïÉir 
Signal la résistance s*OppOs;ô'à"ï^opprô8SionA 
La langue des sauvages în^eitf' pas ftus^dift 
ficilè qu'on se l'imagine. Il y a toujours une 
mère langue que Ton eiiteild pàc-tout i pair 
éxeiÂpiè la langue des chactfts et des ôhica-^ 
thas s'eiitend à plus de quàtrfc ô^rnts lîetiw^à 
ià r<ind^; et les difFérens patbiS dom ell^ 
e^t mêlée ne sont pas assez dénaturés pouip 
lie pas se ressentir -de la mère langue dont 
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' ils dérivent. H n'y a souvent de dîfFérence 
que dans le plus ou moins de force de la 
prononciation , ou daiis quelques mots que 
les gestes auxquels les sauvages sont beau-" 
Coup accoutumés eiplî^uetït intelligible- 
xpent aux louîéianais qui en ont l'habitude»^ 
II faut savoir que les tiàtions sauvages,' 
seulement celles qui sont connues , peuvent 
opposer cent iSinquanté inillô Hommes et' 
peut-être plûS' (i) ; par cônseqnént , slls 
étaient dirigés par des blancs intelligéna 
qui connussent bien les différences ou les 
nuances dé leurs caractères , on conçoit < 
tout le mal qu'ils pourraient faire si le gou- 
verneur n'était pas un hotîime raodéré^, et' 
qu'il se permît de traiter ïe^ Iiâbitans avec 
toute l'insolence et la grossièreté d'un Thaître. 
Le gouvernement espagnol a parfaitement 
senti cette vérité; et le risqué 'qu'il a couru 
à l'époque d'Orelly lui a fait prendre le parti 
de la plus grande douceur/ Aussi nous ap-' 
prenons de l'espagnol lui-'mêmé côWbien la 
modération d d'empire sur le^ attfes heuren- ' 
seraeftt nées , et l'examen deis greffes est un 
» _ 

(i) L'éloignement n'arreJe poml le sauvage, <jui 
ij'aiine que la guerre elia chasse. 
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thermomètre sûr qui prouve combien le louî*^ 
sianaîs est incapable de s'insurger sans une 
nécessité absolue. On pourrait dire qu'il net. 
connaîé pas les crimes» 

Au lieu donc de ce caractère dur , féroce ^ 
qu'ont naturellement certains hommes , ou 
de cette politique que se forment quelques* 
uns ^ en ^e donnant un air terrible ; que le 
gouverneur qui sera nommé s'étudie tout 
nniinent à n'avoir que l'air d'un bpn père de 
famille dans ses discours et dans ses actions» 
il aura bientôt tous les blancs pour lui , %t 
« avec eux toutes les ressources nécessaires^ 
pour contenir cette vaste région. Au lieu de 
ces moyens humilians et terribles que la ré^ 
aistance outrée oppose à l'oppression tou- 
jours injuste I il ne trouvera qu'un faisceau 
avec lequel il fera tout ce qu'il voudra de 
bien. Qu'il y reste long-tems pour le bon- 
heur et la prospérité de la Louisiane , pour 
l'avantage et les trésors de la France ! Son 
ouvrage est dé|à commencé par les espa- 
gnols ; il n'a plus qu'à l'augmenter , et cet 
accroissement ira vîte sous sa bonne admi- 
nistration. Point de contributions injustes » 
point d'augmentation forcée , et que les im- 
positions indispensables soient toujours me^ 
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jurées diaprés les forces réelles déIacolome« 
C'est toujours la pierre d'achoppement ^ et 
dans ces régions éloignées , on regarde même 
comme vexation tout ce qui n'est pas d'un« 
nécessité vraiment absolue; de là les abus (t)« 
Il faut également une grande surveillance 
pour la composition des troupes qu'on y 
enverra. Les colonies ne sont q^e ttop ordi- 
nairement et trop fortement vexées par elles. 
C'est un foyer de querelles et de combats 
sans nécessité. Le militaire «st brave, le 
colon l'est aussi ; le premier veut maîtriser 
avec un ton dur, l'autre a le sang vif, et 
tous les deux deviennent ennemis irrécon- 
ciliables. La bravoure qui les rend égaux 
devrait les changer en véritables frères. Avec 
une bonne discipline militaire, ces vices 
intérieurs disparaîtront , et la meilleure dis- 
cipline ne consiste qu'à choisir des hommes 
^tiaisonnablea qui aient passé l'âge de la 



(l) On a loofours «entlla nëcessilë de rendre les 
impositions invisibles , en quelque sorte , aux colons. 
•C^sl pour cela qii'os les faisait porter indirectement 
par les droits pris sur les denréeë qui sortaient , par 
ceux qui étaient exiges pour la libei^lë des nègres , par 
les droits suppliciés ^ et par^^asieurs de* cette oatUrd. 
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fùvLffie, et qui ne soient pastolixius pou^ 
dé mauvaises têtes. Il faudrait limiter letu* 
engagement , après lequel on choisirait les 
laeiileurs sujets pour rester 4 la Louisiane ^ 
où ils ne manqueraient pas de se marier et 
de devenir ainsi une branche de population 
très-précieuse. Il y a plus , c'est que le pas^ 
sage à la Louisiane peut devenir une récom- 
. pense pour les militaires qui se sont bien 
conxportéa dans les armées d'Europe. L'hon^* 
liête homme qui a bien servi trouverait ainsi^ 
À la £n de sa carrière , un moyen de passetr 
heureusement le reste de sa vie sans qu'il 
.en coûte beaucoup au gouvernement de 

<în doit eniqore faire une sérieuse atten^ 

. tion sur les homts^s qu'on envoie 4^ger l0s 

-autres dans Jkis colonies. Cet ordre est une 

des bases J<^s {dus yessen^^leg du^ouvern^-' 

jîHQWt colonial. Ajutre&is ^ on ^voyait so^* 



(i) I>aiis l>nciea régime il y avait beaucoup de duels 

dao» leacolonies^ et cet e^p^it y é4ait:si g4*^éral , qu'^l 

-ëtdil rare qwB Ja jjuaûca. ne iern^l pfis, ieii yeux,parQô 

'^ue les boauiu;» à^ toutes Iw profe^sjipps y ,éHiieot éga- 

•Jemeot exposés jet l'an sait^u^quaud U>^xi^ le mo^d,tt 

«jQ^t^ tputlav9{9pde^afais9a% , r 
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veflt des jëunôs getis qui , sortant de Iake 
Itors études ^ obtenaient par les itoponu* 
nités de leurs parens une place de jiige dans 
laquelle ils n'apportaient que le caprice pour 
|>rincipe , et^ui les portait à des acceptioiliS 
aussi fréquentes que dangereuses. Quelque- 
fois aussi l'on y faisait passer des liommes 
4gé$ qui , né s'étant pas bien qpmportés en 
f rance , v€fnaient infecter les colonies de 
ieîur morale ireléchée. Il faut plus ^qu« jamais 
jéviter ces deuK eKtnêmes;.dl faudra même 
f>lu$ exigiejr des ^ûgés qu'on envoie dans le^ 
colonies que de ceux qui sont en (France)» 
|)arc!e que q^% qui seaiit à de -grandes dis- 
tances sont [plus dans le cas de faôre le mal 
impunément que ceux qui isont «conlfinueUf • 
taent sous les yeux^ de la miétroipDle.Onpetit 
{porter ti>n remède piromptàiœuix^V.e^ lès 
Autres ne ^ont |nmb ique;iïiea; Jlbngtt^to 
apràsleur^ute ,et fiouvent.ilsneile »tot pas* 
Une dies bases les plus ^sse^ieffles'eocoii^ 
des colonies 9 «c'est un bon tribunal terrieif. 
Autrefois il était composé ida , général, de 
l'intendant 9 'de trois membres âdn ^o^oséil 
«^upérîeur^ et îmafl^ cehion ttppçà^itiép 
«on )jug^vteniï o6mme d'jim^j^iiRpleeéantene^. 
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inamft toutes les propriétës foncières. C*est 
Hii qui jugeait toutes les contestations de 
terrain ; et dans le nouveau régime il n'est 
pas moins nécessaire. Je ne crois pas qu'il 
doive être sujet à l'appel , si les membres en 
sont bien composés. Dans les pays pure* 
ment agricoles , il faut, autant qu'on peut , 
raccourcir l#s formes : les procès de ce genre 
ralentissent trop les travaux de l'agricul* 
ture. Je pense donc que Pettécution des jn- 
gemens de ce tribunal doit être provisoire, 
sauf seulement le moyen de se pourvoir en 
«cassation. 

Pour que ce tribunal ne soit pas obligé 
de s'assembler souvent , il conviendrait de 
porter Texamcn le plus sévère sur les hommes 
qui forment la classe des arpenteurs. Ceux-ci 
doivent connaître tous les terrains du quar- 
tier où. ils exercent leur profession. Us sont 
chargés^ de délivrer les certificats d'après 
lesquels le général et son collègue, distri* 
buent les concessions ; et par conséquent 
^'iLs sont ignorans , ils deviennent la cause 
des procès qui souvent ruinent les deux 
-parties. C'est une classe honorable , dont la 
profession exige beaucoup de peine , et dpnt 
le mérite , quoique simple^ exige des talens 
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sûrs ppur étiter toute espèce de troubles 
parmi .les habitans. Mais plus on leur adl^ 
corde de considération ^ plus aussi Ton doit 
être difficile sur leur probité ou sur leurs 
connaissances qui ^ au fond ^ ne consistent 
que dans un simple arpentage , d'après l'é'- 
tude qu'ils ont dû faire des terrains de leurs 
quartiers* Il faudrait donc les rendre respon- 
sables de tous les procès qui naîtraient par 
leur faute , saiifs confondre cependant la né* 
gligence avec le défaut de probité. £nfin ^ 
si l'on ne troure pas un moyen de renfermer 
ces hommes dans le cercle véritable de leurs 
professions , le tribunal terrier sera toujours 
Sjurcliargé aux dépens de l'agriculture ^ qui 
exige la plus profonde tranquillité pour 
obtenir de riches résultats. 

Ce qui devrait exicore occuper les admi* 
nistrateurs des colonies , c'est la législation 
qui convient à ces contrées lointaines^ De 
tout tems , on en a seoiti la nécessité , et . 
raren^ent on s'en* est occupé (i). Depuis 
le iS décembre 17^» on atait établi une 



(i) Ce que je vais exposer nest que le sens de ce 
que j'ai dit dans les Idées politiques et morales, en' 
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commission pour la législation coIoniaW;; 
A cette nouvelle , 4es habitans dès colonies 
furent transportés de joie , et Tarrêt du con- 
seil d'état qui autorisait cette création fut 
béni par les colons. Ils s'attendaient à voir 
sortir un code colonial marqué au coin de la 
sagesse , et d'où naîtrait enfin leur tranquil- 
lité y leur bonheur ; maiis Tintention du gou*^ 
vernement n'a pas été remplie, et l'espoir, 
des colonies souffrantes fut trompée. 

Ces départemens ultra maritimes rH ont 
point encore de lois fixes ; ces états âcces«> 
soires, si nécessaires à la métropole, qui 
lui donnent tant de jouissances et de ri- 
chesses i sont pour ainsi dire à l'abandon ; 
et flottant dans de cruelles incertitudes ,. ils 
n'ont cessé jusqu'à présent d'être froissés , 
ou par la force des armes , ou par une justice 
arbitraire. > • 

C'est le cas de s'écrier avec l'abbé Raynal : 
a Estimons^nous beaucoup les productions 
^ des colonies ? Je crois qu'on n'en saurait 
<c douter. Pourquoi donc prenons-nous si 
oc peu d'intérêt à leur prospérité et à la con- 
M servation des colons ? » 
• Par exemple , il n'y a peut-être pas de pays 
que ait plus de réglemens^ d'ordonnances t^ 
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i|U6 la colonie de St.-Ûomîngtie. Le nombre 
en est infini ; et si Ton pçut leur donner lô 
nom de lois, il faut convenir qu'elles ont un 
caractère trop sensible de mutabilité etd'ar^ 
bitraire. Elles sont presque toutes contra*» 
dictoires , et toutes changent à chaque 
renouvellement d'administration. Conmié 
elles sont en grande partie l'ouvrage de 
ceux qui gouvernent les colonies ^ elles 
éprouvent nécessairement les mêmes révo- 
lutions» 

De nouveaux administrateura arrivaient 
et n'étaient en place que pour trois ans , 
comme l'étaient leurs prédécesseurs ; ils 
pensaient comme ces derniers', quant à la 
mutation ; et poinr faire apercevoir davan- 
tage leur autorité , ils commençaient par 
détruire ce qu'on avait fait avant eux. Us 
s'imaginaient que leur adnânistration les 
a,utori$ait à faire changer les lois ; et abro- 
geant les anciennes, ils en créaient de nou^ 
velles sur un nouveau prototype. 

Il est sensible que si depuis qtje la colonie 
de St.-Domingue a des chefs , elle a éprouvé 
cette instabilité de* trois ans en trois ans , ' 
ou à-peu-près , les ordonnances en dd^^rent 
être innombrables. On peut se convaincre 
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àe cette vérité par la collection immensa 
que M. Moreau*de-Saint-Méry en a faite 
dans les tems. Cette collection devient plus 
que jamais précieuse ; elle est d'une très- 
grande utilité pour la législation ^ tant de- 
nrée et si nécessaire* ce Car^ dit uii auteur 
IX des Maximes du gouvernement y avant de 
<c bâtir il faut amasser des matériaux. y> Et 
pouf* des édifices de ce genre^ il n'y a que 
deux sortes de matériaux ^ les lois que Ton 
compile, que Ton rapproche ou que l'on 
explique, et les exemples qui, montrant 
l^s effets et leurs causes , peuvent conduire 
fl»ix principes. 

. On a dit quelque part que les nations de 
l'Europe auront de bonnef mœurs lorsque 
elles auront de bons gouvernemens. Four 
XBoi, ]4 pense que tes colonies auronttou jours 
de bons gouv^^emens quan^ ceux qui les 
gouvernent auront desmœur s «Les chefs asses 
généreux pour ôtiblier qi^ques instims une 
portion de leur intérêt personnel et pour 
s^ocouper de c^lui 4es autres , hâtent la réfcn-- 
matioH des mcrars , et bientôt l'on voit chea 
les citoyens les vertiis politiques et sociales 
qui léhr conviennent. Il est fdus aisé qne l'on 
ne croit , à im chef de se faire aimer, t)^ 
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il a par sa place la première chose la plut 
difficile à obtenir y la considération. iXà^ 
bord il inspire Tespoir et la confiance ; on 
est disposé à lui croire les qualités qa'âh« 
nonce son rang ^ et il a bien peu de chosei 
à faire pour soutenir la réputation qù'ètt 
lui donne d'avance. Ainsi le chef que l'on 
hait le veut bien ^ et il est rare qu'il ne soit 
pas haïssable par sa faute; tout dépend dé 
aa conduite et de son ton. L'on se met aisé- 
ment à l'unisson de ceux qui' tiennent les 
rênes de la société. J'oséraî lé dire même ^ 
le peuj^e marque là mesûté des passions de 
ceux qui gouvernent : il $é ttiet toujours â 
leur niveau* On sait que les opinions et les 
habitudes font les mœurs , que l'usage dOii*^ 
vent les détermine , et le pjeuplis s'in^ihé 
pouvoir et devoir même imiter ce qu'il rôît 
dans ceux qui , par état , sont faits pofûr lui 
donner l'exemple. 

De tous les «dministràtefirs qui ont ^é 
les colonies /on regarde MM. de Largage 
et Maillart comme cebx qui 6nt mis le plus 
de sagesse dans lés ordontiiEtnte^ coloniales. 
Ces deux chéfs>forit«iiQ(Jrë l'admiration des. 
habitans y et la tradition èst^ili ne peut pas^ 
plus glorieuse pour eux* Ils oêut gouverna 
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éîisemble, pendant beanconp d'ann^, la 
colonie de Saint-Domingue , l'im comme 
général y et l'autre, comme intendant. On 
rapporte que l'un et l'autre > d'un accès 
facile f étaient d'une douceur j d'une bonté , 
d'une sagesse et d'une prévoyance .adîni^r 
râbles. Us étaient d'un accord par&it : mêmes 
vertus ^ mêmes intentions ; et tous deux , 
d^un médite et 4'ùn savoir peu communs , ils 
travaillaient . conc.urremment > jsans jalousie 
et sans relâche , à tout ce qui pouvait rendre 
les colons heureux* Ils étaient ado r^ /dit-' 
on , et leur fTpiénité ^ leur clémence n'en 
rendaient les eîtoyqns que plus soumis ans 
ordres et qu<e plus attachés à la mèr&*patrie , 
que ces chefs ^néritaient si bien de repré-^ 
senter. Enfin , }e paraîtrais exagéré , si je 
rapportais tout ce qu'on en dit encore. On les 
a souvent cités pour modèle aux chefs qu'on 
envoyait dans les colonies , et j'ai entendu 
des discours où les côlons faisaient des 
vœux pour que leurs nouveaux chefs leur 
ressemblassent ; mais soit ^ue la nature ait 
besoin de se reposer après avoir créé des 
êtfes aussi précieux , soit que le gouverne^» 
ment d'alors ne se donnât pas la peine de 
choisir /ou qu'il crût que le premier venu 
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était toujours bon pour le^ colonies, il est de 
fait qu'on n'a point trouve dans leurs succès* 
seurs tant de vertus réunies. On eut un bon 
^ intendant et un mauTais général , ou un bon 
général et un mauvais intendant , et quel- 
quefois tous deux étaient haïssables. 

Que Ton parcourt i^CoUection des loîs^ 
de Saiftt-Dondngue^ par M. Moreau-de- 
Saint-Méry , et Ton aura un vrai plaisir à 
lire les vèglemens des deux cbefs que noiîs 
citons. Le lecteur qui sait apprécier les 
choses, y reconnaît ce caractère heureux 
de VJiomm0 , qui n'a que la félicité publique 
en vue. . 

Quoique leur législation ne soit pas sans 
.déf^ty parce que sans doute les tems ont 
changé , elle peut servir de cannevas à celle 
que Ton projette. On doit particulièrement 
s'arrêter aux ordonnances qu'ils ont rendues 
depuis 1740 jusqu'en 1748. 

Leurs successeurs les plus sages sont ceux 
qui ont fait reparaître ces, mêmes loi a 9 
quoique sous une autre forme ; et ceux que 
l'on destine à gouverner les colonies ne 
manqueront pas sans doute, s'ils sont plus 
jaloux de la gloire que de la fortune , do 
• réunir leurs efforts pour mériter une repu- 
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tatioil que les colons se refusent pas , niais 
qu'ils ne prodiguent jamais. 

On jwrétend encore que MM. de Lainage 
et Maillait , persuadés que le bonheur des 
habitans est en proportion de hi bonté de 
leurs moeurs , ne négligeaient rien pour les 
adoucir et pour Imir donner Texemple de 
la conduite la plus morale et la •plus Ver- 
tueuse (i). Ils ne se sont jamais trouyés dans 
cette iiécessité impérieuse qui masque les 
injustices les plus révoltantes du nom im- 
posant de coups daut&rité y et jamais ils 
n'ont fait usage de cette dureté de caractère ^ 
de cette volonté sévère qui , avant eux ou 
après, ont été si souvent la seule loi des 
che&. Ce qu'ils refusaient était toujâlirs ce 
qu'ils ne pouvaient accorder : aussi ceux 
dont, la demande était sans succès, s'en re- 
tournaient en Êûsant même l'éloge de leur 



(i) On ne leur a jamais connu de mulâtresses ou de 
ces fenâmes blanches qui ont si souvent fait commettre 
des injustices aux cliefs des colonies. Us repoussaient 
tout ce qui pouvait senlîr FimmoraRté ; et M. Maiirarl ' 
disait qu'o/z était indigna de représenter la soiweraU' 
netéf sitôt çu'on ayaU les ^iô/e/^e^ <:ommun»s au^ 
autres hommes^ 
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jastiee et de leur 5agefermeté.:]?oiir protéger 
un citoyen, ils ne jugeaient que dû mérite de 
son droit , et ne lui faisaient {)Oint acheter 
par des bassesses et des humiliations Tavan- 
tage de pouvoir être utile à la chose pu- 
blique. Une de leurs occupations principales 
4tJSLit 4e connaître le» individus , pour lés . 
^j^cer à mesure et sans qu'ils etifi^sent besoin 
de solliciter. 

«c O vous , administrateurs , dont on ce* 
lèbite encore aujourd'hui les rertùs , le td« 
lent y le désintéressement , l'humanité ,- la 
patience p la justice , les longa travaux et 
l'exacte probité , recevez l'homitiage d'un 
icœur sensible: lotîtes les colonies vous citent 
pcmr exemple «t pour modèle. liestbon d*ap- 
•prendre à vos successeurs que jamtais pères - 
ne furent plus tendrement samés^ohéia et rëê- 
pectés de leurs enfams que tous le fâtM tout 
deux des colons. » 

^uànd le ciel , dans sa clémence -, donné 
aux colonies de bons administmtéurs , on 
devrait les y: laisser au moins pendîaxit dis; 
-ans , si l'on aperijoit aulbndd^ danger dans 
la perpétuité de^leurs places ; <^â^ rî^n n'est 
plus nuisiblea^x colons qtte le ^angeinent 
perpétuel de chefs qui , se regardant comme 
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p'assagera^ne peuvent y £aiire que très^peu de 
.)>ien y etquî partent au moment même qu'ils 
-ont acquis les connaissances néces3Ûrespour 
les gouyerner. , - 

D'ailleyFs-ceux qu'on envoie pour admi- 
nistrer les colonies ne aont jamais d'un assei 
A^ut rang pont qu'on appréhende la moindre 
entreprise , wminelle contre l'autorité su- 
prême. D'un autre côté , le local et le carac*- 
lère général des français .d'outre- mer se- 
raient ^n obstacle iztvincible à cette folié 
rtéipérîté» ' :*' ' , • ' 

:: A envisagerlè premicrlmt de la politique. 

Al n'y a donc point d'inconvâiient àleapeiS 

r^pétuer ou à les laisser long*tems dans leurs 

places. Q.u'o!zi.fas^ la plus sévère attention 

* à leur t^boîjc , qu'on exige d'eax du juge- 

jnent, des lumières et de l^éducation ; qu'on 

Jles rend^ rjespoj^ables des abus d'autorité, 

qu'on leur dresse un plan invariable de con- 

- Milite et de puissance , qu'on leur décrive un 
cçrçle d'o^ ils ne pourront sortir impuné- 
ment^ qu'onles empêche de se faire le centre 
^ leur pouvoir , et quand ils seront dési- 
gnés , qu^n les envoie ^ quelques années 
avant Tea^ration du tems de leurs prédé- 

- pesseurs pour qu^'ib connaissent leur emploi. 
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et Ton peut être assuré que de cette manière 
la durée de leur mission ne sera qu'ayanta* 
^euse. C'est ainsi qu'avec de bonnes, in- 
tentions ils auront de bonnes vues , ils 
auront de bons moyens ^ et par conséquent 
de bons résultats. . 

D'un autre côté encore , les colons éprou- 
veront l'agrément de n'avoir pas à tout mo- 
ment 9 pour ainsi dii^ ^ à décliner leurs 
noms 9 à étudier* sans cesse le moral de 
ceux qui les commandent ; car ceux qui ont 
étudié parfaitement les colonies savent coxhr 
bieà cela offre d'inconvéniens , et combien 
il est avantageux aux colonis d'avoir un chef 
qui les connaisse. 

Un bon gouverneur est un présent ines- 
timable^ sur-tôut dans les colonies, et l'on 
voudrait que son tems fût éternel. Quand il 
n'abuse pas du nom de celui qu'il repré- 
sente , et qfue sous ce prétexte irrésistible^ 
il ne vexe pas les' citoyens par une foule 
d'oppressions de détail impossible à dé^ 
crire , par mille tracasseries qu'il peut faire 
réprouver sans que le ministre en soit ins- 
truit, il devient le père d'une famille innom- 
brable , éjt sa place est une des premières 
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«t des plus précieuses dans un état bien cnv 
donné. 

Cependant*» comme cette perpétuité d» 
gouverner ne serait pas sans un inconyc- 
nient sensible , et que pour un bon gouyer* 
liei:ur il y en a vingt qui ne pensent qu'à 
leur propre bien-être » à leur avancement^ 
à leur pompe , à leur orgueil , et qui » rs^ 
portant tout à eux , s'imaginent qu'on les^ 
met à la tête d'une colonie comme à la tête 
d'un atelier d'habitation » qu'ils peuvent dis. 
poser des colons comme des esclaves , lea 
harceler sans cesse , les traiter avec hau- 
teur , les punir ou les récompenser sans 
autre examen que celui de leur caprice ; en- 
fin , dis- je , comme il peut arriver que beau- 
coup de gouverneurs se succèdent , et se 
persuadent tous que le droit qu'ils ont de 
commander leur est donné en, pleine pro- 
priété y ou que le ^uverneme^t qu'on leur 
confie est , en quelque sorte, un bail à ferme 
dont ils peuvent s'approprier bien des choses,, 
il me semble que pour éviter les énormes 
tibus qui ne peuvent que résulter de ces opi- 
nions pernicieuses ^ on devrait user de la 
précautipn très- utile dPétablir u^ conseil 
d'administration dans chaque colonie» 
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Les fonctions de ce conseil conslsïeriaent h 
soulager les administrateurs dans leurs tra- 
vaux y et à diriger plus sûrement leurs ac- 
tions dans le chemin de la justice et de li| 
saine politique. U lui serait permis de faira 
ses représentations sur tout ce qu'il croirait 
injuste ou impolitique ; il serait même tent| 
à une espèce de journal dont il enverrait ex- 
pédition au ministre , deux fois par an , aveQ 
des apostilles. 

Cependant il ne faudrait p^ que ce oon* 
seil entravât les opérations : il ne serait que 
potir prévenir les chefs contre les surprimes $ 
et y en définitif ^ les premiers administrateurs 
auraient le droit de passer outre. C'est alors 
qu'on pourrait ^ avec justice , examiner la 
conduite de chaque gouverneur à la fin de 
sa. gestion ^ ou le rappeler pendant son exet-^ 
cice si sa tyrannie .était démontrée par k 
conseil d'administration. 

On opposera que ce conseil peut être sub- 
jugué pair l9s che£s , ^ cela serait possible ai 
les personnes qui le composeraient éfaient; 
des hommes ordinaires. Mais le choix rer 
médie à tout ; et en définitif , on ne pour- 
rait pas touJLOurs le capter. Si rien n'est sans 
abus , il fisiut convenir que cet établissem^ent 
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en ofire beaucoup moins. Il senrîràît à con* 
server long-tems les bons chefs ^ et à retenir 
du moins ceux qui , naturellement injustes , 
durs et* capricieux ^ seraient tentés de n'a*- 
voir que des entreprises despotiques et révol- 
tantes. Sous ce point de vue seul ^ il ofire 
donc plus d'avantages que d'inconvéniens. 

D'ailleurs , au moyen de ce conseil ^ les 
chefs bien intentionnés n'auraient point à 
craindre leurs propres préventions qui peu- 
vent les aveugler ; ils seraient moins sujets 
aux méprises qui peuvent les égarer , aux 
surprises des flatteurs qui peuvent les avilir. 
Ils n'auraient plus à redouter l'ineptie ou 
l'avidité des agens qu'ils sont forcés d'em- 
ployer sous leurs ordres , et qui peuicent les 
faire prévariquer. Du moins ils seraient pré- 
servés des grandes fautes , étant avertis des 
grands abus par ceux qui , pour la gloire de 
leur profession , seraient intéressés à éclairer 
les chefs , et à qui un caractère sacré don- 
nerait cette salutaire hardiesse. Le droit de 
remontrances étant assuré à ce conseil , 
comme un de ses plus beaux privilèges , son 
amour-propre llatté lui en ferait faire urfage 
dans les circonstances qui l'exigeraient. 

Il y a plus : par esprit d'économie , ce con- 
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tell pourrait remplacer le tribunal terrier qu| 
est un siège de trop dans la justice. U j 9 
long-tems que Ton aurait dû rendre cetta 
sorte de jugement à des juges naturels. Ua 
gouverneur qui voyait tout en militidre > un 
intendant qui n'avait en rue que l'adminis» 
tration , et tous deux enfin , surchargés dqr 
travaux , n'ëtaîéntguères propres à connaSl^e 
seuls de ces matières abstraites qa'x>ffiraît et 
qu'offrira tous les jours la terre des colonies* 
Les tçois conseillers d'une cour souveraine , 
qui n'étaient dans cette occasion que leurs 
asse$seurs ,/Be voyaient pas avec plaisir qu'on 
les déplaçât de leurs.siéges souverains pour 
juger dans un tribunal inférieur ^ dont on 
appelait simpleinent en France comme des 
jugemens de première instance. D'un- autre 
côté , si un conseiller se trompait avec le 
général et l'intendant , on sent ce qui devait 
en résulter fréquemment contre les propriétés 
foncières. Ainsi. lé conseil dont il s'agit 
pourrait avoir l'attribution des causes de ter-! 
rain , pourrait être présidé par les chefs , et»il 
en résulterait un grand avantage pour les 
colons. Cet article important doit entrer pour» 
beaucoup dans la législation des colonies. . 
Enfin y la légi^ation -, comme on le sait.i^ 
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est un bienfiiit ; et toute législation est tine 
^ convention par laquelle les hommes s'obli- 
gent à &ire ou à ne pas faire telle ou telle 
chose ; convention des hommes entr'eux ^ 
sous la garantie de Tintera commun ^ qui est 
que les hommes sachent sur quoi compter de 
part et d'aïUace, 

. ^ est donc essentiel que le chef qui peut 
feire exécuter les conventions sur lesquelles 
repose toute Téconomie sociale , soit connu 
^t choisi pour les exécuter lui-même. Comme 
un hompfie ne peut avoir de droit sur un 
autre homme qu'en vertu d'une condition 
qui est tou)OUFS un avantage réciproque , il 
l'onsiuit , dans nçs mœurs , qu'un* tel chef 
qui abuse de l'autorité que le gouvernement 
fati confie pour un tems , mérite qu'on 1q 
méprisé et qu'on le punisse sévèren^nt. 

Dans ce cas ^ quelle serait donc la meil- 
leure manière de faire la législation des co- 
lonies ? C'est ce que l'on cherche depuis 
long-^tems , et il parait qu'on ne l'a pas encore 
trouvé*. Il y a biei^ eu j en iy6^ , un conseil 
de législation , créé d'après un arrêt du 
conseil d^état , mais il est resté ôans activité ; 
et quand il existerait j devrait-on le laisser 
dans la métropole ? E$t«ce dans la mère- 
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patrie que Vôn fera une bonne législation, 
pour les colonies ? A juger par les évëne- 
xnens , je croîs la chose impossible. Exami- 
nons un instaxrt cet objet , il en mérite la 
peine. 

Si les*lois se faisaient au hasard , si toutes 
^convenaient à toutes sortes de pays et de 
mœurs , si^nfin il ne fallait qu'une brillante 
imagination et les- principes d'une morale 
savante ^ il n^est pas douteux, qu'on ne trou- 
vât dans la métropole des gens capables dé 
travailler à ce chef-d'œuvre. 

Mais les lois , pour être justes et solides , 
doivent en^général être adaptées auxmœurs^ 
^H caractène de& peuples et à l'influence 
xnême du climat pour lequel on les fait. Cela 
^est si vrai, que toutes les lois d'un pays froid 
ne sauraient convenir à un pays chaud , qui 
donne d'autres mœurs* et dont les intérêts 
se meuvent différemment. Dans les colonies 
il ne faut pas les mêmes lois que dans l'état 
princ'pal , ou si l'on y con^ervje quelquefois 
le même fonds , il faut s'attendre à beaucoup 
<l'e&ception5 , parce qu'il est reconnu que 
ia distance des lieux , la différence deis po- 
sitions locales peuvent faire nakre un# 
gm^dé diversité dans les intérêts. 

19 / 
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Je sens bien que Ton peut me répondre 
«qu'il est possible de composer dgns la më« 
tropole un conseil de législation pour les 
colonies, paice que beaucoup de personnes 
y ontrésidé , et doivent par conséquent avoir 
•des connaissances propres à cet objet. 

Mais je répliquerai , je pense avec raison , 
^ue ces personnes, toutes instruites qu'elles 
peuvent être, ne sont en état que de juger l'o- 
pération faite, et qu'elles seraient toujours 
incapables de faire ce travail loin de.s lieux 
pour lesquels on les destinerait. Dans le fait, 
,on a une toute autre manière de considérer 
jxn pays aussi éloigné quand on est dans le 
<tourbillon de la mère- patrie ; on n'est plus 
4e même , et la mémoire , égarée par des 
.préocupations involontaires , ne gardé plus 
quHine impression légère d'un climat si sin- 
,gulier. ^ 

Veut- on un exemple iamîlier de la vérité 
*que j'avance ? Qa^ l'homme le plus savant de 
Paris quitte poi^* quelques mois ^cette capi- 
ftale, qu'il aille seulement à cinquante lieues, 
je suis comine assuré que s'il, voulait faire ^ 
dans ce petit éloignement , dés réflexions so- 
lides, des lois , par exemple , d'après sa 
^^némoire seulement, pour rutili^ des p4- 
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risîens , îl désirerait à tout moment son re- 
tour , parce qu'alors il se présenterait à son 
génie mille considérations de localités qu'il 
aurait besoin d'approfondir sur les lieux 
mêmes, auxquelles il n'avait pas ôongé , 
parce que sa mémoire , quelqu'excellente 
qu'elle puisse être , n'a plus que d=es idées 
imparfaites sur le local , et que de nouvelles 
sensations lui feraient oublier ou affaibli- 
raient considérablement les premières* 

Au lieu de ce savant , mettez vcn homme 
d'une instruction ordinaire ; mettez deux 
mille lieues à la place de cinquante ; à une 
légère différence de climat substituez une 
opposition totale et d€s mers innombrables 
à traverser , vous vous convaincrez aisémei t 
ûe l'impossibilité de faire à Paris toutes les 
lois qui conviennent aux colonies et qui leur 
«oient bien adaptées. 

Celap'osé, Je regarde comme une nécessité 
physique , comme une démonstration géo- 
métrique , l'obligation de poser "dans cWque 
colonie le conseil destiné ^ travaille r à la 
législation parlicunère. Quelle en, sera la 
^composition? Q^l sera le moyen d'exciter 
le zèle des bons citoyens qui s'y consacre^-. 
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in,»tans. 

D'abord , il doit y avoir , ponr cet objet , 
plusieurs oonseils , suivant retendue de 
chaque colonie , c*est - à - dire , un conseil 
général et plusieurs conseil^ particuliers. 

Le coQseil général se tiendra dans le cbeF^ 

lietl , dans la ville où. siégeront les. adminis- ' 

trateurs* Ce conseil devra êtte composé du. 

général ^ de son eollégue , des présidens^dés . 

4iffére]is tribunaux ,. des commis|aires du 

gouvernemei|t auprès d^ la justice , de quel^ 

quej^ ]uge& pris dans les diver» tribunaux ? et 

cpmme les, magistrats ne sont pas toujours 

iès plus propres à faire des lois , on y join- 

;^ra les plus célèbres parmi les homiiies. de 

lois, d0sliabitansdu,premier ordre de chaque 

quartier, desjiégociansde la première classe, 

et en proportion de la grandeur des villes, et 

-des quartiers. Cette assemblée pourrait s'ap- 

* peler Co'nsejil législatif. 

il Commencerait par s'assembler îe premier 
poiir convenir de Tordre des lûatières, dfe leur 
-liivision et de la manière de les distribuer a 
la pluralité des voix. Cela fait , ce conseil île 
«^assemblerait plus que le aérnier moi^ de. 
l'année^ pour exâminei: le travail et faire d# 
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tinuerait jusqu'à la ^ d^ code de, Jégisr . 
lation. 

Diins rij^ervalle de la ^^n^e é^ o^ns§lï 
législatif iy par conâf^ueât tout le reste di^ 
Vannée , il se tiendrôiU des cons^ib privée 
dans les principale» villes > pr^ésldés par le 
cQmmandaac ou ^r te cheif 'de la, ^uatice 
des lieux , et oonaiposës , à l'ioâtar du prêt 
roier ,oonseîl , de personnes insixuit^e^ àt de 
znœn]» irréprochables. Chaoujn de xasoonir 
seils ^'assemblerait toqs lès deux mois,,, at 
leurs séances dureraient jusqu'à la fin dos 
ttavapsip qm consisteraient dans l'examen 
.des mémoices que chaque membre aurait 
composteur les matiàre&diom; on serait con- 
yanfi. Uon y nommerait un ou plueieurs ré'- 
dacteurs qoi prépareraient tesrapports à iiaire 
au conseil législatif. 

Quand ce$ ouvrages auraient été rédigés , 
ils géraient rendus publics par la voiedeilm* 
«pression , et chacun des citoyens ordinaires 
aérait bivité à donner ses observations et 
même des mémoires. 

Aux approches du grand conseil, oha* 

que con^fpartiftulier a-pprêterait ses rédao- 

/ ûOhs définitives , qu'il aurait pcrî'ectionnées 
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sur les représentatlpns du public si elles 
étaient trotîvées josteâ^ 

Ensuite le conseil législatif examinerait 
de nouveau ce travârîl auquel tout le monde 
aurait Cbncour» ; il le corrigerait , l'augmen- 
terait ou le diminuerai! suivant sa prudence. 
On ferait une nouyeUe rédaction dtt tout , 
dont on garderait minute. Un greffier serait 
chargé' de^ donner plusieurs expéditions de 
ces lors^, et on les enverrait au ministre, pour 
le tottt être enoore examiné en France , et 
xeQeyoir la sanction propre à les faire exé- 
■ Cuterw^ '•' '■ '■^'■' ■■'- '* '' 
; Je: crois cette manière fort simple , et je 
nîâperçois rien«>quif arrête son exécution*. 
Tout est libre dans ce plan j il ne s^agirait 
que d'exciterramour- propre des colons pour 
qu'ils, s'offrissent volontairement dans une 
conjoncture aussi intéressante. 

L'objet est assez : important ^ assez désiré 
pour éveiller le zèle des honnêtesicitoyqjis ; 
j'oserais même assurer qu'il n'^rr est pas un 
qui pût se refuser à. cette raison^'état, à cette 
obligation si honorable à remplir. 

JEu^se livrant à ce noble travail , on n'ou- 
bliera pas que le vrai moy^ de faire que les 
bommes soient moins malheureux ^ c'est de: 



Digitized by 



Google 



(295) 
les rendre plus lionnêtea v qia*H l^iir fant.des) 
lois fixes r <|iÉ Wr bonheur doit être If^ pre- 
mier de Leurs devoirs ; qu'une, administra«r 
tion n'est solide qne quand elle est Conforme; 
à la raison ; cpxe ce n'est que; 4e eette ma^^ 
nière qne sa îjmis.sancerôoactive est respecr 
tée } que les representans d^e la puissai]i€e> 
publique ne doivent jam^s r^y.eilier TideQ 
d?un pouvoir sans règles ,^ d'une monstrueuse^ 
absurdité.qi3Î montre le tyran et cache le cheC^ 
bienfaisante . , : n 

Le premier (Caractère des lois est d'être raî-r 
fl^omudble 9 i^triitie loi qui nej)eut pas ^'eiçé^ 
cutersansTi violence et qui n'est pas edtr^i-; 
nante d'eUe^même, est bientôt méprisée , et. 
elle dirige .prt^mptemeiit la haine .publi<^i^e^ 
Qomns^.soda auteur.. Si ,elles condamnent un» 
sujety ce à^ doitêtre que par l'effet des règles. 
qm.avaieDiteii pour objet dele gacaïuir hun 
joiêçie de la violence^ . ,, . 

' C'est^iè^cene sorte que peut se ^ustifler- la 
force;..eiL4pùfiiTje c^î, nécessite Tobéissaiice- 
C'est en yain, a^t-on dit souvent ^ ^^'on 
étudiera politique o*i liSr science des gouver-* 
nemens ^ sî L'on ne connaxc pas l'homme et $^s 
rapports avec les êtres qui renvirojinent , 
c'est*à*dire^rordre physique etl'ordre uiixte* 
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En effet y c'est en vain que Fou entreprend 
de créer nn système politique, ai|||fonn:'a pM 
une morale ou s'il ine doit pas en naître une< 
de ce système ; et ce sera tpujours une mo-; 
raie peu sûre et très-imparfaite q^^eacUequî^. 
se renfermsant dans iô cercle des choses prë^ 
^^nies et sensibles , ne s'élancerait :pas dans. 
. Tavenir et vers un Dieu invisible^ mais qui 
Tbit tout et qâi sait punir comme réeompen»? 
ser. Le commencement deiarévoh;Etkmnoa& 
a prouvé ^ pour toujours sans doute., que la 
morale du philosophisme ^ c^es^à«dlre , de 
Pathée et de l'égoïste, n'est bonne qu'à créer 
une législation tortueuse , embarrassante ^' 
quitte porte pas sur les fibres se^ibles de 
Thomme , d*une apparence éblouissante , et 
qui tombe de ikiblesseet de lungueci^ Sdos'I^ 
gouvernement consulaire, les^tetnples se i^onfc 
ouverts ; Dieu qu'on avait en qtiéique sorte 
déporté est rentré dans ses possessions ,'el 
sftir - le * champ une législatilte *8*é6t créée 
d'elle même , l'anarcbié a cessé ^ tout est 
i^entré dans l'ordre ^ et mai^temaaril n'y a 
plus de peuple aussi doux ', 'plus raison-* 
nable, plus tranquille que le peuple français^ 
Exemple qui confond les philosophes, dont 
tous les briliansrai$onnemens ne produisent 



Digitized by 



Google 



( i97 3 

^8 FeSTet âe la religion la plus simple tief 
fauyages ! Il ne faut pii^Mqnepas de lois avec 
la religioft ; sans elle ^ lès ^nombreux yo* 
Inmes que ht {^ilosophié del'aia deux a faits 
iîtir les lôisne servent à rien ; et quelques 
efforts qti€f Ton fasse, si les législateurs n'ap- 
|>ellent pas Dieu à leur ^ide , il sera impos- 
sible d'avoir de bonnes lois , parœ quelles 
né peuvent être fondées i^ne tsurles bonnes 
tmoMr^ , et <|u^l n'y a 4^ boBnesinseiirs qua 
là où il y a uir^ rell^ioti» ^ 

Le corp^ législatif des colonies devina d^lmo 
commencer par invoquer la teligioft sétjhi. 
^prendre pou|p sa première ha.ét ^ s^il eiit âaJt& 
4 'intention que le monum^it qa^il doit ëlc(- 
^er soit solide et dui^atble; 

Mais quelle sera îa récokipense de cétt^ 
ie^pèCede législateurs qui doivent proôîitër 
-aux colons la pins doit*oe tra^nillité? C'«St 
tin article important , parce quHl faut con- 
venir qu'il y a beaucoup de personnes dont 
la vanité se n^iêle dans tout ce qtiHI$ font ^ et 
'qui sont plus jaloux de la considération des 
autres que de leur propre estime* 

,D'un autre côté ^ il est vrai de dire oue s'il 
«st des hommes assez grands pour agir sans 
ittérôts> rétat nepeuft pas pourœlji se sous- 
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traîre àla reconnaissance qu'UIeur doît«La 
récompense eat toujours Taliment des talens; 
wkït heureux naturelles fait éclQne , meAs \A 
bienfaisance ks soutient dans lejur.vol et là 
paiiL les fait Qiultiplijêr. Il convient donc que 
•ceux qui coopéreront à l'ouvrage pénible des 
lois coloniales» se ressentent lès pren^ers d^ 
Jeilif^justice et de leur raison» 
: Comme Ton fait tout ce que Ton veut dei^ 
.«oplons avec l'hosineur » leur récompensa ne 
coûtera rien à l'étati Quelques .immunités 
:poi(r les habitans ,-: quelques avantages pour 
jl^^!9égociëins , et des encôuragemens ou des 
rpc^i^enb^spp^rlles citoyens qui ne seron^ 
^oint membres'depes con«eilfr> mais qui sfe 
seront distingués par la ^g^$3e de l^uris r^ 
'préi^entatio^s » suivront à. des âmes éleyées^ 
i^mme les leui*s. Ainsi to$it iemondft sent 
rea activité , et quelques regîwds .4» 'gOiuverr 
-nement hâteront l'exploitation dieceUQ pré- 
cieuse mine 9 ouverte dep^is^ si ^oll'g^tems »et 
qu'on a si souvent abandonnée. 6e èeral-ow- 
. vrage des côlons , ils le chériront , et ces lois 
seront religieusement observéesparçtux dan^ 
tous leurs points- Alors , ces citoyens , tran- 
.quillement- appuyés sur des lois qit^i ne va- 
rieront plus ,.ûu du moins ai fré^joeaumeat,. 
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se réjouiront de s'avoir plus rien d'arbîtraîrtf 
dans la justice. L'ordre est si puissant , dit- 
on , le retour an 'voeu de la nature paraît si 
t-aisonnable^ que tout ce qui l'annonce doit 
avoir pour lui la Êiteur des peuples. Exami*» 
nons encore quelques bases qui doivent cons* 
tituer cette législation. 

La première occupation i je pense, du 
code de légîtlatîon coloniale^ est de réprimer 
l'apprit militaire qui a toujours tendu à per* 
^cuter les colons , à les énerver, à détendre 
les ressorts qùi^peuvent seuls les faire mou* 
voir au plus grand avantage die la mère- pa* 
trie (i). on a dît avec assez de raison qne , 
feôus le prétexte' de^ maintenir la^ sûreté ai>- 
•dehors , les troupesiserventà. préparer la seip- 
tvilude au«dedans. Avec cet appui ^ les chefs 
sont quelquefois tentés d'opprimer leurs su^ 
bordonnés, 'La ptiî^sancc^exécutiye , ayant 
la force en main, finit par écraser la puis* 
sance législative ou par Ven «mparet. Un 



(i) Je ne peux.pas eire suspect dans mon opinion , 
car on in*a connu de tout tems une passion décidée 
pour le raililnire. Mais je Sacrifierais toul pour Ta vërilé j 
cl Tâge, qui ne m'a point enlevé ce goût , le rend ea 
tnbi plus raisonnable. , 



• 
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gOHvérnement militaire tend aU desp^tisïtie ^ 
et réciproquement , daûs tbutgouyernemeb( 
despotique y le soidat dispose tôt ou talr4^ 
l'autorité aoureraine. Aussi art pu dit qu'tij^ 
chef ^ afFranobi de toute loi qiâ r^streiga^ 
-floa ^pouvoir , ne manque (ms-d-en aWsier , 
et ne commande bientôt qu-à des esclaves 
i^ùi lœ pr^nnei^t aucun în^^rât à son sx>ru 
Celui qui écrase ne trouine pofRt de défeur 
€enr parce qu'il n'en mérit^ pmnt' ; sa granr 
4eur manque de hase y et il orkiat par iBJnàhr 
«Mi même qu'il s'est fait craindre; l^'usage d^ 
«a milice contï^e les citoyénaappriëndà oétt^ 
piiiice mêmeise qu'elle pcut^îonti^ lui j ^11^ 
«asaie ses forcés^ , elle se tmtitin^,, ^llé se/cé* 
^cdte* L^iaupu^^ance du chef la rei^d insOr 
lente , soçÎBsppit devient celui de la sédttioi^^ 
et c'est alors qu'elle diéoide el du maître oit 
de ceu^ qui le couseille/it. deit ce que inoua 
avous déjà vn dan3 lès calumet. ' * 

Il faut doao. tracer un^cevcle au pouvoir 
militaire^ sitôt quW le pourra et que les co- 
lonies ne seront plus en état de siège , et l'en- 
tourer d'un mur impénétrable à sa fureur 
oirgueilleuse. Mais îl ne f^ut point d'ex- 
trêaxe; on doit s'pcçuperà lui prescrire de 
justes bornes; et comme il eét dans les priar 
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€t|>e9 de la politique qu'il ^commande » Il 
fy,ixt toujours lui laisser uçi pouvoir étendu ^ 
et fs^ire ensorte seulement qu!il soit moins 
odieux en étant plus éclairé. Les colonies 
avaient trop souvent des chefs durs et igno- 
rans. On sait qu^ sous upe autorité arbitraire 
rhomrae ne jouit point de sapersoiine , que 
«ous une autorité faible et chancelante il no 
|ouit point de sa vertu ; que dans Tun et 
l'autre cas ^ lest lie^s qui pouvjaient l'attachée 
À Tordre se rompent , et qu'alors il s'abanr 
donne à tou3 les crimes utiles. Il s'agit donc 
46 saisir un juste milieu. 

C'est ce juste milieu dont il appartient aux 
fréformateurs ou plutôt aux créateurs déçoit 
coloniales: de s'occuper. Ot^ se rappejUe.^ms 
4outQ qu'aux Philippines , îles situées près 
de la Chine et appartenantes aux espagnols , 
on poursuivait la mémoire d'un gouverneur^ 
mort dans l'exercice de sa charge , et que 
celui qui était révoqué j^e pouvait point 
partir avant que son administration n'eût été 
recherchée. Tout particulier pouvait porter 
contre lui ses plaintes. Si ce particulier avait 
^pr*ouvé quelqu'injustice , il devait être dé- 
dommagé aux dépens du prévaricateur, que 
l'jon condamnait de plus à une amende enr 
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vers le souverain , pour l'avoÎT rendu odleux^*: 
Un gouverneur vraiment honnête n'a jailiaîs 
dû s'opposer à ces formalités ; elles ne pou- 
vaient que mieux faire briller ses vertus* 

Vôufque l'on destinera sans doute à tracer 
les lignes de la félicité publique dans les co- 
lonies ; vous , colégislateurs , qui devez ré- 
former les colonies , vous enfin que l'on at- 
tend avec tant d'impatience , que les pre- 
miers efforts de votre génie bienfaisant se 
dirigent sur cet objet ! que votre première 
loi porte ainsi le caractère de l'énergie , et 
nous fasse désirer avec ardeur la fin de vos 
travaux. Méditez avec* l'abbé Raynal ; et^ 
saillie suivre dans ^es écarts , dites comme 
lui : ce Ce ne sont pas les hommes qui doi« 
yent gouverner les hommes , c'est la loi, ^ 

Je vous recommande également de ne pas 
oublier que plus la distance augmente, plus 
le despotisme s'appésanlit , et qu'alors les 
peuples , privés de tous les avantages du gou- 
vernement , n'en ont plus que les malheurs 
et les vices. Enfin, souvenez-vous que puis- 
que la société est réduite au besoin d'avoir 
des guerriers, vous devez faire ensorte que 
les hommes qui la composent , ou une grande 
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pàrtÎB d'entr'^mx j aiment quelque chose plus 
que la vie, 

La seconde base des lois coloniales , un 
point très-important , qui doit fixer encore 
le regard du législateur , c'est l'intérêt des 
habitans , celui de l'agriculture y l'ame dea 
états excentriques. • 

Je sais bien que, suivant Thistoire, Tagrî- 
culture n'a pas été toujours en honneur. Elle 
fut la première peine infligée à l'homme 
désobéissant. Les sauvages la regardent en- 
core en dîfFérens lieux comme un supplice 
fait pour leurs plus grands ennemis. Elle 
fut long'tems l'occupation des femmes , qui 
labouraient la terre , jetaient les semences 
et faisaient la moisson dans ces contrées où 
l'amour n'énervait pas le courage. Bien des ' 
pays la ^considèrent encore , sinon avec mé- 
pris; au moins avec dédain. 

Mais le flambeau de la raison* a dissipé 
parmi nous le préjugé de l'ignorance or- 
gueilleuse. L'agriculture , dans les colonies^ 
appartient à la première classe des fcitoyenà ^ 
utiles , et si les laboureurs de la métropole 
avaient la même éducation et le même génie 
d^s colons 1^ U n'est pas doùteox xjue CQ 
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patrie. 

Il faut donc que le conseil législatif s'oc- 
cupe fortement de cet objet qui fait que le 
commerce vient verser en Europe dejs trésors 
inappréciables. On doit donc veiller à ce 
que les habitans ne soient que rarement 
détournés de leurs travaux , et que leur sen- 
sibilité ne soit point irritée par ces sortes de 
vexations qui , ai j'ose le dire , n'ont été le 
plus souvent que l'effet des caprices politi- 
ques. On doit les encourager en ne multi- 
^îant point les taxes , ou en déguisant 
adroitement leurs.charges ^ ou en masquant , 
pour ainsi dire^ la ^ure toujours hideuse 
de l'impôt. 

Bien , a t-on dit iï y a long-tems , rien ne 
peut flatter l'américain comme d'éloigner 
de ses yeux tout ce qui lui annonce sa dépen- 
dance. Fatigué de l'impoftunité des exac- 
teurs, il hait une taxe habituelle , il en. 
craint l'augmentation. Il cherche en vain la 
liberté qu'il croyait avoir trouvée à deux 
' Mille lieues de l'Europe. Il s'indigne du joug 
qiû l'attend à travers les tempêtes de l'océan. 
Il ronge ^ en murmurant^ les re^es de son 
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ireia , et ne pense qu'avec dëpit à une pi^ 
trie qui , sous le nom de mère , lui demandé 
du sang au lieu de la nourrir. Oteft-lui là vue 
et l'image de ses entraves. Que ses richessea 
ne paient tribut à la mët;ropole qu'en y débar« 
^uant 9 il se croira libre et privilégié , lorg 
même que , par la diminution de la valeur 
de ses denrées ou par le surcroît du prix qu'il 
mettra aux marchandises d'£urope ^ il aura 
réelleibent porté tout le , poids de l'impôt 
qu'il ignore. 

D'après cela , il résulte que tout ce qui 
peut ressembler à Timpôt ne peut que dé- 
courager l'habitant ^ et lui Êiire négliger des 
travaux qui sont des mines pour Tétat prin- 
cipal. Que le conseil de législation ou celui 
de radmmistration coloniale se souvienne 
qu'il faut au moins que le colon se croye 
libre et privilégié , que ses chaînes doivent 
être très-légères et ses fers dorés. On peut le 
molester , mais on ne sauz:ait le forcer an 
travail ; et cependant s'il ne travaillé pas, 
la métropole ne peut que souffrir de son 
inaction. Ainsi de bonnes lois sur cette ma* 
tiare ne peuvent que produire à l'état des 
trésors immenses y inépuisable* et constans* 

ânr- tout que l'article des propriétés soit 

ao 
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tr4it€ avec §oin, La sûreté des possessions 
Caît <:elle d'un état ; elle augmente, la popu^ 
4àitionet attache l'homme à sa glèbe. Nous 
tléfendons avec courage un terrain que nous 
savons .nous appartenir ; c-est ce qui fait 
qu'on aime son chef, sa patrie , et qve pour 
l'un et pour l'autre on est prêt à verser soix 
«ang. Il ne faut pas que les possessions soient 
incertaines ou puissent varier , car aloris le& 
f râyaùx Se i^alentissent ou cessent j et tout 
devient inconstant dans un semblable sys- 
tème. U n'y -a point de vertus «civiles où il 
n'y a point ^e sûreté dans les propriétés ; 
plus de zèle , plus d'enthousiasme , plus de 
témérité liérmque. Où l'on ne tient àxien»^ 
on ne craint rien , l'^n nç se soucie de. rien* 
£cout€f2c>ce qu'on a dit à^ce sujet. 

«c Cet usage des possœsions amovibles a été 
universellement réprqav^ par les Jiommes 
éclairés ;' ils ont constamment, pensé qu'un 
peuple ne s^lèverait jamais à quelque force , 
à qtrelque /grandeur , que parle mqyendes 
propriétés: fixes / même héréditaires. Sansdë 
l^remiér de ceis moyens: , l'oni néV-v errait sur 
le globe que quelques sauvages erraiiaet nus ^ 
vivatit nDÎsérablement débits, déracines ^ 
produit -umque et borné d^ la joatoie krîite. 
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Sais-' le seccmà^^nnVmôvteA ^é^fiy^kit qt^ 
poUrlnl-niême ; le ge^t^kuiflain^semlt priré^ 
àexùiiV^eqàe la tôtt(bèK}e paternelle i Ta-^ 
mdiK* db spiinbm , et- lô charmé îAéxpii^ 
fliableu|Wbn<trou$be à faire lie! bôhhëur âë sïElf . 
postérité , font entrepf^ndt^é de durable .'Le*, 
sy Stâtiàe • de quelques sfpécujat&urs hardi é qui 
oxtt regairdé les ptopriétéV i et isur - - tout Ife^ 
ppopriétés liéréditaires > <^ômme des usurpai 
âonstde quelques membres^ de la société sur 
d'auires^isé trouve réfuté pài* le sort de toutes 
les! ihstittitians oàP^dk ^'réduit leut*s prin- 
ci'pe^ en pcâitique^ Ellek ont toutes* miséi'a^' 
bleméntip^i après avoir làn'gUiqùetqueteiiis 
dans la^ dépopulation et dans l'anarchîeî. ». 
li'&'àtdoûc dans les; colonies, que Ton me 
pinisse paS' employer;, «si j'dse m'eîjtj^rimei? 
ai:nsii, laraisonrdes baïon|iettes poûi^ forcer 
vm citol^en i ^comtne je l'ai vii faire i^ à' don* 
ner sd limiéon ou son terrain sur de faibles 
ap^aresvcés^, kans desmotils ^^état légitime- 
ment 'i'ai66ntiables au fond ^ et n'ayant eii^ 
fis; pour lïase qu'une volonté purement ar- 
bitraire. Lfe propriétaire doit y être maîtté 
dd sa chose et d'être constamment ;: il n'y a 
pbint 'de* moment, s^il n'çstpas criminel'; 
où Vokk puisse avec raison l'on dépouiller ; 
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îl doit être librè^^jô. ^ptomerber avec cdEoi! 
qui lui fait un plus< grand avantage ; c^està. 
lui de^ mettre le prix à sa chose > et il est 
naturel qu'il fa$se-à cet égard ce qui lui con-. 
vient ^ comme il ne Vaist jpM qu'il ne fasse 
^que ce qui plaitaux autres. 

Sans cela^ quel plaisir, quel agrément peut* 
on tirer de sa qualité de propriétaire f ce n'est 
plus alors qu'un yainnomqnicc^uvrela servi* 
tudelaplusdécQurageante«Il&utdoncnneloi 
fondamentale soi: cet objet , qui frappe beau^ 
coup en faveur 4e .^elnl qui^ravftillé. Celui 
qui s'établit s^r un bien vacant» qui n'ap^ 
partient pointa des luinem's , et .qui fait dé 
grands travaux i doit trouver dans une courto 
prescription la récompense de son utilité pu- 
blique dans un pays |>urement agricole. II 
£siut &ireensorte que cette Id né soit point 
sujette à interprétation» car la faculté d'in<r 
terpréter mène trop souvent à Tarbitraire» 

La troisième base de la législation colo« 
lïiale » est le commerce qu'on est trop sou- 
vent obligé dé distitiguer dti négociant dans 
les ccrlojiies. Q^ a dit » iir' y ^ long-tems p 
gue sa ' profession est libre ; Ja mèr » les 
voyages» les risqtiea et les vicissitudes de 
la fortune» tout loi inspire Tamouf de l'in» 
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âépéndtfieé ; d'esi>là son atne et sa yis'i dmxu 
les entrayès, elle langaH;^, elle meurt* • » 
€'est en peu de ni^s renfermer beaucoup 
de pensées , et^l'homme qtd oonnoit les cd* 
lonies doit au moins. apercetroîr^ dans cette 
courte ^description du caractère du' com» 
knerce , une cause productive' debonnetf lois 
à faire sur ce lien puissant 4e toutes les. nd^ 
tions.* On a dit de Iniîrle commerce e^ 
l'exercice de cette précieuse: libettéj à: là* 
quelle la nature a appelé tous: les hroinities^'y 
a attaché leur .bonheur et méikie leifirs^' vertus. 
Disons plus , nous ne les voyons Ubvès qt^ 
dans le commerce. Ils ne le deviennent' que 
par les lois ^ui le {avt>risent féellemént ; 
et ce qu'il y a d*hèureux en tcela^ o^t 
qu'en même tems qu'il est le produit de la 
liberté , il sert à la maintenir. On sait auséi 
qu'il occupe utilement des millions de bras*^ 
qu'il excite dans les campagnes à repro- 
duire , dans les por|^ à naviguer , dans te 
centre de l'état à élever des manufacturés^ , 
et qu'il répand dans toutes les cUsses les ri- 
chesset et le bonheur. Il est donc indubi- 
table qu'il doit être une des premières bases 
des lois coloniales , que le conseil de légis- 
lation doit s'en occuper sérieusement ^ et 
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comnuercef éti*aii^c;9'q«ii'<liûn$ ce' moment 
devient peulnêtrèîndifirpeasable^poar^ le ré-^ 
•tftbiissetneat dercokaiies softfiraMesî 
'r!jie.^aiâ. qi^^TOommerce étranger offre 
iDeancoùp^lirGoavéïtîtns ; mais le^ >colonîes 
rsoftt cUuiâ l£^iittiatniil>decesmalheoretix qta 
^UEoprùiitent à grofijiatérêtSy et qtii' finissent 
:.q«eiqtififoi8 pat^ise tirer d'afiEdre. Je "sais que 
l'on; pettt ni'apposec u' que tous cetix qui se 
sontréleirës à la théorie du comnsierce ou qui 
.ew >Qjit^.&ïdyh:léB ré?ohitiaDS, savent qu'un 
tf)^upietaiètiÊ>:riche ^Intelligent , qui est^par- 
cYômi:Tàr8.^eii ,upprbwier une branche princi- 
;pale.^ ne /tarde pas à s emparer des autres 
:biivipbès^moin& considérables.' li a de ^i 
j^^rohds: avantages sur ses concurrens, qu'il 
«içs dégoûté )et se rend le maître des contrées 
^qniiset'xrxûat^ théâtre à son industrie. C'est 
.l^si.qiïe la^ Grande-Bretagne parvint à en- 
ot^j^r tQ^ rieâ prodiii^y du Portugal et de ses 
^^ colonies*» . 

: Npa$ ayons bien. vu , en feras deguerre , 
îJçs b^timens français se couvrir #un pa- 
pillon, étranger , et venir ainsi dans nos 
- {^orts ;. >et ©e n'est pas ce que j'appelle com- 
JTi;Broe étranger : c'çst alors la même chose 
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que le^ commercé natîoiiàl^'Datt^ ce cas-Iâf ^ 
iliie faudrait seulement que faire attèntîôia* 
que de yéritàblës étTàn^^rs , sous le jxrëlexté 
de la neutralité/ në^'mtroduisîs^ent pas pour 
dévorer nt)tre substance et la porter chez>èux.* 
Cette riise , tolérée par toutes lès nations '^ 
est un soulagement bien grand pour les co- 
lonies. Mais , dané le style d'une politique 
rigoureuse , n'est-ce pras îe moyen de perpé- 
tuer les guerres et de répânflré plus de sang ? 
Le particulier qui ne voit que son întérêè 
personnel, peut nfe pas apërcévbit cette cala- 
mité , et applaudir à 'ceîracte apparent de 
bleiifaîsahce ; mais lliomme d'état qui doit 
avoir des yeux de lynx ^ ne'jierdt-îl pas y aper- 
cevoir tiii malheur pl'uis général qu'un boft-»- 
heur bien étendu. SI ilàuis pouvions user 
seulde ce privilège ^ ce fce'rait sans doute un 
grand bien pour nous et une grande cala** 
mité po\ir liosehnémîs ; mais l'usage en étant 
comnliin à toute^les naliîôns, il doit néces- 
sairement en résulter irne plus grande perte 
d'hommes ^ puisque cela tend à propager là. 
gtterre et à 'donner au. plus faible dès'res»- 
sources pour multiplier ses victimefi. Màîs 
il est tout simpll& que sînbs ennemis coiiti- 
i^àeùt à user "de ce moyen > nous devons 
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également nous en serrir. Je ne ptrle donc 
qa*en considérant la politique générale des 
nations ; d*aillenr$ lagnerre cesse d'être une 
invention infèrnale si ^ conmie on l'a pré- 
tendu , elle ne moissonne en grande partie 
que ces hommes ^iol^s et féroces^ <)^f 
dans tous les états , naissent ennemis et per« 
turbateurs de Tordre » sans autre talent , 
sans, autre instinct que celui de détruire. 

£n considérant le commerce étranger 
sous le même point de vue que mes adverr 
saires^ je ne vois donc pas rimpossibîlitéde 
nous en servir avep. avantage ; je vols seule- 
ment qia'il ne faut emprunter ses secours 
qu^autant qu'on, env a besoin $ et que c'est à 
la législation às'occuper du moyen de chan* 
ger son inconvénient en profit pour les co- 
lonies 9 jusqu'à ce que le commerce national 
soit en état de nous suffire. Mais ^ je le ré* 
péte, je crois le commerce étranger néces- 
saire pour long-tems aux colonies ,.et la lé- 
gislation ne doit s'occuper qu'à écarter ce 
qu^'il poinrrait avoir de nuisible » par des 
moyens cependantqui ne puif^nt .pas le dé^ 
courager. 

Ces trois bases ,qne je. viens 4'ebau cher , 
sont Les trois objets ^ur lesqueU la l^sla- 
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tàfin doit ffuet son édifice ; le cette n'est 
qn'une foale de di?isioi|s qui naîtront aisé^ 
ment 9 et qni tenant toutes au même prin-* 
cîpe f se ressentiront immanquablement de 
sa solidité. . 

On vient de voir sans doute que le pro- 
priétaire , Vngriculteur et le négociant sont 
les trois ner& qui^bien ménagés dans les 
colonies > peuvent j^rocurer à la mère* patrie 
une mîs^e considérable de chbses abusai utiles 
qu'agréabled. Je n*implore pas pour, les co* 
Ions la générosité > rhumamré^ni les yertua 
bienfaisantes dû ^ouyemement principal de 
la iyâiH^;;î^)ie pm aeulE^neni de considé-» 
rer son intérêt peraonnel^iJl suffît p6ur mé^ 
nager , et encourager des citoyens précienx 
en raison désespérances quHl peut fonder 
snr leur travail i pour leiii" donner des lois 
douces et iranqùdUes , qui ne leur montrent 
qa'un glaive au malien des récompenses les 
plnsencourageantes.C'estPinfaillible moyen 
de réunirons que jamais^plusieurs volontés 
en une seule f de manière que tous agissent 
cpmme un seul homme. C'estla voix du gé« 
néral qui fait agir cent mille bras à4a«fois« 
Ce sera enfin parvenir à cette nnité d'actî* 
ritéet d'actian , à cette finrce collective , à 
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fcctte totatitéyeg forces p^àttîîftilHrés^fvtfâtoé 
laquelle léfr ièolonies sont toùj6tifs ^ujetteisr 
aux té volutiotiS désastreiiteéd / " ♦ . ; ' ^ ' 
oCet état permanent d©"lo!5l prts^u*ÎB^- 
riables, que les juges ne pourront altérer* 
par . de fcttisés - intel^étàtrôii*' , et qifl^ ne 
pourront être' violéds pidr l'iai4)itxaire mllU 
taire 9 je^erapttimi les cit^emf^ti semence 
du bonheur; Il excitera;. âttnsiifurs't<éiÂ 
cette fbfmentatiim'aetÏTid q«rï' j^i^bdliitta lent' 
félicite. Il muld^pliera' à i^iilSÀi*telsi'riek«6séir' 
de rétatprittcîpâ*î parte (^éf*ék^n i ^oàileï 
péuj^ veuti toujours' par^jljin^Endnie et pour 
lui-même* ^ 'lé< gmt^ersemeofttt^^ le tneillèuir 
et le pkisjij^itoiUv'GtopiÉri éblî^i^nt le^ 
mieux aimé '4S^;^^Wî»«it-Q^ -'^ ^ Tl- ^ 

: -Ôik: cd^ç<pt^at|altéiiien&[que 4otft ce ^ 
nbftis^^énoif ^d)9 » dlrei pcrtrt<êtr4 stwcepUbie kfe 
quelqne&modlfications t miri^tiè h^est pëi^ 
set un tFfitéDèstiei? -âeilëgiêtation^ Ê^tff#> 
tâche n'ebiti^é poiiit dâî^^6li^ tfaml ^ ïKJUâi; 
né: noîis «ominek jei^g^s3 ^^ donner uÏM 
aiperçqsquitptiii&^ent^net naître dès idées que 
le lecteur iiaitis!e*chal'ger'lni(«iêmed)approfi}«:> 
dtr. Il y âurai4i tàfitiderpxrties séparées à de^ 
vêlapper^ queipiusieursveluine&pcmrraienfr 
Are employés nàxôt«eiseule^c««4ipB^iûii:^U 
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ta sera de même d^ ce quHl tibus reste à dire; 
. Aux trois bases dopt' nous- venons d^ 
parler, il faut s*«mpresset îde Joindre .celte 
de.la poptilation^-oar léà plus belles lois dui 
inonde ne servent à rietf 4ahsî un désert*^ 
Déjà nous avons développé quéi(juès moyens 
de peupler la Louisiane , ain^l^q«ié les Cô^ 
lonies en général : mais il est imponant que^ 
cette population une fois établie ne diminuer 
plus que par les lois <fe la nature , et c'est 
ce qui va nous occuper. NoWs prendrons 
pour exemple la; grande^ colonie de Saint* 
Domingue. ' ' • ( * ' '•'' ;;:''*-f*o ^^^ " ■■- 
^ ^^ Cette rëlne-dès Antilles , vaste,- commode 
et si riôhé naguère, deVàit être beaucoup 
plus peupléet qu'èHe né l'était; Elle ne con^- 
tenait pasi plus' de trente iïiilte blancs. Ce- 
pendant les émigrations àè là mère- patrie 
étaient assez fréquentes. EKôù. "venait dohd 
cette espèdé de pénurie de bkncs ? Elle 
«laissait dîe plusieurs causes^'^ ''èî nous en 
ftvons remarqué une à laquelle on eût dû 
promptement porter remède. Il n'y avait 
point de pays où les successions fussent plus 
^bôndantè8'>et plus rapides/ • • 

La première -peste qui dévorait le* genre 
kumain soua "cette zone <brû}ante^ est une 
çspèçe d'hommes quéjl'on y appelait méde^. 
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cpis ;c*étaiten pins grande partie des hommea 
qtii y après avoir dépecé quelques cadavres 
en Europe» aUaient dans cette colonie porter 
leur ignorance et leur morgue ^ leur empi-* 
rUme et sôii.fléau« 

Au milieu de cette épaisse obscurité, on y 
a vu quelques^ lumières^ De mon tems je n'y 
ai connu que MM; Arthand> i^^édecin 4tt 
roi ; la Eoçhe / niédebin, à .qui les françiùs 
ont eu tant d'obligiftions dans les Etats» 
Unis ,' Dasille , ancien cbirurgien^major et 
depuis médecin y* Devèze y tnédecin, après 
avoir été chirurgien cité pour Tbabileté dea 
opérations ^ LajTopd et Guyot qui ne faisaient 
pas moins bien la/ médecine , quoiqu'ils 
n'eussent que le titre de chirurgien ; je n'ai 
connu qu'eux, que l'on peut citer pout avoir 
de&talens rare$ cia médecine ^t en chirurgie^ 
Ces hommes précieux avaient l'estime et la 
confiance universelle , mais la miiltitude df 
leurs confrères empoisonnait bien leurs 
jouissances. Ils en ont été persécutés > vexés> 
martyrisés, et sou vent ils ont été victimes de 
Ja basse calomnie , de la jalousie sans értiu*» 
lation, et de l'autorité trompée* C'est «tinsi 
*que leuir ait divin s'écHpsait dans les colo- 
nies y tandis que des charlatans y t^uifiaieot 
l!empire de la. médecine. 
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r Cette igporcu^e universelle des auti^^ 
hommes de V^t, est, la preinière cause <]i4 
grossissait ^poi^vantableuieut les r^istres 
mortuaire^ de cette colonie , et qui faisait 
qu'une fièvre de Yipgt-quatre heures inquié? 
tait un malade et les siens. On appelaits 
r^qcuiape souvent plus pour; la forme, que 
par la cQ^fiancjef qu'on y attachait. On ne 
iK>i^lait avpir lien à se reprocj^er , et puîa 
on espérait que le hasard .lui suggérerait 
un remè4e , utile : et c'est ainsi qiie trpp 
sp^yent la jfaulx moisstonn^it des citoyena 
d'un grand prix ; c'est aipsiqiie de tpu( 
t^ns le pl^s grand noml^re de ceis docteur^ 
envoyaient leurs malades se pUdudre ea 
l'autre mondç. Ensuite i]UpaUic|ientleurA 
aqttises, ajix yeux, du peupli^^ en criant au 
<3iliiuat, ^ riutempérance^ aux; maladies y 
comme si l'on n'avait besoîii de médecin^ 
que quaind on se porte bi*n. Jd^gré. cela 
on les tolérait avec leurs vices , et Vùn ^'ezi 
servait, probablement , à çau%e du jiQm ^op-^ 
aolant qu'ils portent. U e^t bien .étqnnant^ 
que cet art ait été dans, leç colonie celui 
qui ait toujours fait le raoinja de progrès l • 
Les médecins et les cltiri}rgi,ei^$ soAtdonor 
«ne classe sur laquelle la iégisUtioA doit 
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porter vtnxml sévèirfe :'ellô ne saturait trop 
s'bccuper de cette t>r6fé9^<>tt stibliiné^ éL 
honomble pour ceux qui Texereeiit avèo. 
ôotenaisstoce , si consolante pour * la triste 
humanité qui regardé là; yl^^cô&tùâ t^ grand 

bien. :'■ • ' ■ ' "* '■'' '•''• • ' -'-■' 

'- Quel sètait' le xhdyeii .d^éxtît^pWrlûette fii-- 
noste ignorance^, <iu' dé èiibstîtûW à cette, 
lumière artificielle une lumière tiVefet pure? 
Le voici , }e crois. ' ' ^ . * 

I>ësormais qué-Hi mëdëcins' , tii chiruf-- 
gîens ne soient reçus dans les coloÉiies qu'île 
ne soient d'abor^d envoyés par les fecùltés de 
France, lesquelles répondront devant le 
gouvernement des sujets qu-îls enverront. 
Avant que ces hommes partent^; ils seront 
scrupuleusement examinés côoiîhè'S^ils d(^ 
valent 'cxércef- leur profession dans le sein 
de k mère^pàtrîé. ' '^'- * 

Arrivés dans les colonies /On leis disttîr 
bijiera dans lea divers hospices où ils sferont 
en sous -ordre . pendant l%space de deuit 
ariiiées , et après s'ils donnent des preuves- 
de leurs talents , on peut leui? ïaiàâôr la per-^ 
mission d'exercei^'pubiiquehtertt. On lesdis^ 
tribiîera suivant le besoin des quartiers , 'et 
Ton veilWapôuir' qu'ils se svccddent^ sans^ 
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«e Saxre tort par uxie trop^ grande oondur^ 
rence. Il faut sur - tout faire ensorte que 
l^^ plus iastrùits 8e portent sur les extré- 
izdtés éloignées des villes*, et sur ces fmoh* 
bagnes où Ton est souvent sans ressources^ 
^pour consulte]^ plusieurs ensemble. Alors on 
^e pou):ra que voir 'avec plàisii^ cette navL^^ 
^çlié espèce d'homiuies précieux i faire ibr-l» 
tune en peu d'années. U est ^uste que les 
xalens soiep^t grandement récompensés. Je 
^ais bien qu'il y aura moins de ipaladies: 
xnais on paiera plus cher, et tout le mondiç 
y gagnera,. . - ; 

Il faudrait aussi que la faculté de méde« 
cine de Paris f par exemple , eût ses inspec- 
teurs pour les envoyer de tems à autre dani; 
les colonies pour prendre des information$ 
sur leurs sujets, afin de les contenir qu de^ 
les expulser mênie si leur choix ne répon«^ 
dâit point à leur attente , ou pour distri* 
buer des récompenses honorifiques à ceux 
<]ui se seraient. distingués^ , 

Suf'tout que l'on raye avec indignation 
du tarif des chirurgiens, l'article lo qui dit s 
<n Le chirurgien en ville ne sera payé qu'en 
«c raison des BJ&Mànss qu'il aura faurnis^ ^ 
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m des pansemens et traitemens qu'il aura 
<c îaxls. 99 

C'est un abus rëyoltaut qui a coûté la vie 
à bien d*bonnêtes gens. Qu'on mette un fuste 
pi^ix à leurs yisites ^ suivant même la diffé- 
rence des maladies , et qu'on laisse aux chefs 
de leur profession le soin de décida: le nom- 
bre ou le montant des visites qu'ils doivent 
fiiire le jour et la nuit: 

Qu'on ne permette point aux chirurgîena 
de vendre des drogues , ni de s'associer aux 
droguistes » cette faculté et cette association 
sont toujours aux dépens des pauvres 
snalades. 

Que l'on ne permette point aux marchands 
droguistes les fonctions des pharmacopistes^ 
et que l'on veille à ce que les apothicaires 
connaissent bien la mixtion des remèdes. 
Les apothicaires devraient également être 
envoyés par les facultés de médecine de la 
^ère-patrie. La pharmacopée y est pour ainsi 
dire » la main de la médecine et de là chL» 
rurgie« Il est par conséquent indispensable 
qu'elle connaisse parfaitement ce qu'elle 
manie ou travaille , et qu'elle soit revêtae 
dHm caractère qui inspire la confiance.C'eat 
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un chimiste ^i compose f trdoitt i TéiiisNiy 
peut coûter la vie » et ce qu'il: y a 00 fin» 
affreux ».cau$et une ,la.D^0ur cent £bî&plus 
cruelle queja.mo^t. ^ \ : . / 

La coloniie de Saint-Domingue obûtenait^ 
euÇre-les blancs , peu t>être: plus de six: cetij; 
mille nègres; et sûremeatelte'^éritâle bi^H 
que l'on pl*ît pour elle l^s.préc^)itldii9 ^Vé 
jKMis si:ig§erons.' L^Humanitë , rintëf^t; 1$ 
religion ^ toitt en faisait ^n dsvoir au;»:* admi- 
oiistratéurs ^ et cependant rien de tô^t ^Ift 
n'a été fait^ou l'oïi n'y voyait qu'unc'ét^axvciiid 
de ces idéestC'était potnrtknt là le mbye» die 
conserver l'èdpèce humainç dans dé& pays 
où les. maladies sont beaucoup moins iiôm«- 
breuses qa^en Europe, mai^ qui portent 
toutes à r^nflamma(tion 9 et dont la> plus 
commune ne laisse souvent pas huit jouts 
aruxœalades/ 

Je' puis donc croire que rîgnorarice hon- 
teuse de la plupart dés médecins et des 
chirurgiens que l'on envoie dans leâ colo- 
nies , fait ce qu'on y appelle la dureté du 
climat , et que la réforme que je sollicité 
pour le bien des colons enlèverait à l'air 
leàuconp de l'influence que l'ignorance 

ai 
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igubrile lui prodBgue. On n'entendrait plus 
«i soUT^it: les médecins et les chirurgiens 
de ces contrées loit^tâines dire à leurs ma* 

lades : Il faut changer d*air et passer eft 
France. C'est un aireu formel de leur inca* 
pf^ité:jce n'est, pas Tair qu'ils* veulent que 
vous alliez chercher, ce sont des médecin^ et 
^& çhirai^iens ; «ncore faut-il leur ^ayolr 
gré dft cet aveu , tout diéguisé ^u'il paraisse* 

: Cette cause enley^ , il en subsiste encore 
tûie qu'il faudrait extirper : c'est le fond 
de chfljgrin qui s'empare de, ceux qui débar- 
quent dans i les colonies ^ sans recommanda* 
tien et sans moyens. La mélancolie que £giit 
naître le besoin enflamme leur sang, et ils 
périssent faute de secours.Comme ce nombi^ 
eaa est considérable , et que cette perte arrête 
la population y il est plus que jamais impor- 
tant de remédier à cette douleur mortelle 
qu'éprouvent ceu^c qui ont fait le sacrifice 
do leur mère-patrie , de leurs pareils et de 
leurs amis, par l'espoir d'améliorer aisément 
leur çprtdans des régions éloignées qu'ils 
ne connaissaient pas. Je crois qu'il n'y 
aurait rien de mieux à faire que d'établir un 
^nouveau genre d'ho§pitaUté, et voici ce que 
je conigois à cet égard. 
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On pourrait former une communaiitë m- 
définie dont la charge serait de prêter les 
sommesabdolumentnéoessaîresftceshommes 
sans forttme, qui vont dans les colonies pour 
contribuer un jour à l-éclat et aux ridiessês 
de la chose publique. D'iOprès les précaù*^ 
lions qi:»e nous ayons recommandées » on 
serait * presque sûr de n'avoir que des per-^ 
sonnes honnêtes : alors pour ne pas tr^ 
humilier ces emprunteurs .et ne pas trop 
hasarder les fonds , qui ne seraient jamais 
très-considérables puisqu'il ne s'agirait que 
des premiers besoins de la vie , il pourrait 
être peraâs à cette communauté de prendre 
dix pour cent par' an y ce qui n'est pas un 
prix excessif dans lea colonies. Comme les 
emprunteurs seraient dans le cas de ^e faire 
connaître J[)ientôt , ils ne tarderaient pas à 
trouver les moyens de se libérer, puisqu'ils 
n'arriveraient que pour travailler , et les 
prêteursM couvriraient de gloire sans courir 
de grands risques. Je me doute bien que , 
malgré le soin que j'ai indiqué pour s'as« 
surer de ceux qui passent dans les colo- 
«ties f on ne manquera pas de crier à la 

BÛreté , à la friponnerie ; je répondrai avec 

«m auteur im,posant : 
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^ Celui que vous ayez avili à ses propre!» 
yeux par de la n^éfiance, n'ayant rien à 
perdre dans ^otre esprit , ne se fera aucun 
scrupule de se montrer dans l'occasion 
fourbe , lâche , traître , imposteur, tel qu'il 
est , ou même peut-être tel qu'il n'est pas , 
mais tel qu'il sait que tous l'ayez jugé ; 
tandis que celui auquel yous ayez témoi- 
H^é de l'estime ne se dégradera point s'il 
ne la méritait pas. Supposer aux hommes 
des vertus et des vices, c'est soutent un 
moyen de leur eii donner. » 

On me demandera peutrêtre aussi où l'on 
trouvera des actionnaires pour cette ceuyre 
pie : d'abord on en trouve pour une foule 
de choses qui ont nu>ins d'imiportancâ; en* 
suite je rends aux colons la justice d'a« 
vouer qu'étant portés naturellement à se* 
courir leurs semblables , si l'ingratitude des 
obligés a dû altérer en eux le sentiment de 
bienfaisance qui leur est propre , il est facile 
4e les y ramener promptement par une sé- 
rieuse attention SUT les iioiïyeaux débar* 
qués , et en donnant à la société des secours 
toute la considération qu'elle mériterait. Je 
me rappelle qu^en 1*778 , lorsque' je proposai 
cette idée , il était question de donner à cette 
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maison de prêt lé nom de Thôtû des 

PRÊTEURS* 

Cet hôtel pourrait être aussi d'une grande 
utilité à beaucoup d'honnêtes citoyens des 
colonies , qui ayant besoin de forces sommes, 
pourraient les y trouver sur des nantisse^ 
mens , et qui faute de capitaux ne font pas 
leur fortune. * 

Il pourrait même jpar la suite devenir une 
branche de commerce où les prêteurs i et 
les emprunteurs pouiràiei^y sans-etacourir 
les reproches trop ordiûaireiSi en pareil ca^i 
s'obliger réciproquement. Ce serait égale*^ 
ment la ressource de ces honnêtes gens^qui^ 
par l^s. préjugés de l'éducation , attachent 
de la honte à réclamer les secours des hôpi* 
taux publics , doint Vkisditution est toof ours 
belle^ et où les administrateurs sfoot presque 
toujo^s durs et susceptibles. 

Si cette beureu!se institution aVmt lieu p 
il serait facile d'en rédiger les staetuts > et 
d'opposer une bairrière aux facimmes» ^isrsezs 
vils 9 asses ingrats pour en abuser. Ee^mal* 
heureux eapàble d'oublier dans sa ptospé^ 
rite un pareil bieilÊdt^ serait puni h^tïHeu-^ 
sèment parTopinion publiqtïe. Je sui^ sflp 
que ces cas seraient infiudmenif Mres^ et 
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rbôtel des prêteurs se trouverait dédbnr- 
mage matériellement par le droit de dix 
pour cent^ qui lui serait légalement accordé. 

Pour achever' la bienfaisance de cette 
société de secours, i( faudrait que les opé^- 
ratioRS en fussent secrettes, et qu'elles ne se 
divulguassent que dans le cas de la mauvaise 
foi. On pourrait y parvenir en mettant un: 
nom étranger sur les registres: on prendrait 
nn cenificat de Pemprunteur comme il a 
pris tel nom. Qirand il aurait satisfait à son: . 
obligation onjui restituerait son certificat , 
et ainsi teut tomberait dans Toubli. Les 
malheureux arvi vans qui lie pourraient pas 
donner de nantissement, seraient retenus^ 
par l'honneni:, et par la crainte de voir leur 
mauvaise foi découverte^ dians un pays oit 
Von connaît bientôt tout le m^nde. .- 

De cette manière les européens ne se- 
raient plus inquiets sur leur sort dans les 
colonies , oà une si grande quantité meure 
clans le commencement fsmte de moyens^ 
Le nombre que j'y ai vu mourir <5st eflFrayant. 
Cette portion d'hommescepèndant est bien* 
importante aux vues même de cette poli- 
tique qui a des yeux et point d'entrailles. 

C'est meo de seùiblablea précautions que^ 
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dans 1q8 colonies ^ et les y entretenir im 
profit de la mère • patrie ; et si jamais lea 
malheureux colons peuventparvenir à fondre 
les glaces qu'on leur oppose depiûs la réyo^ 
lution dont ils ont été si cruellement yic^ 
times^ ils récompenseront leurs bien&iteura 
par des travaux qui rempliront 80u?eiU le^ 
coffres 'publies. . 

Ce que nous Tenons d^exposer pour les 
colonies en général , s'applique naturelle- 
ment à la Louisiane. Une faut pas oublier 
qne la Louisiane , Saint - Domingue et la 
Martinique avec ses dépendances suffiraient 
à la plus ^àndji nation , et pour sa gloire « 
et yur ses richesses. Je ne dis ^as qu'ii* 
feille renoi^cer aux autres , même au Séné* 
gai , à laGuyanne , à Cayenne (i.)^ qiioique- 



{i\ IL faut convecpr que- l'île de Cayenne, qui est au. 
i^enty a une poMlion fort avantageuse en politique. Elle 
peut également, par ses porfs, donner lieu à la coos'» 
tftfction des plus grands bâliinens. Etie a dés bois qur 
sont presque aussi beauxque ceux delfrLouisiaiieypmir 
les mdtures. Le.eèdre, sans y être aussi gros-, est d'ons 
aussi grande utilité ; et si Ton avait bien voulu, CjBtte 
iie ne serait point à charge k la France. Son ciinuit esi 
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rozEn'en tire pas tout ce que Ton s'était prô-^ 
mis ; mais la ]^aiice a le plus grand intérêt 
de porter au complet la population de ceâ 
trois colonies ; qui lui fourniront eh abon-> 
dance le» choses dont elle a le plus besoin; 
La position politique de la Martinique doit 
tiouS: faire désirer de la conserver. Saint- 
Domingue est un fonds inépuisable pour lé 
sucre et le café : mais la Louisiane est un 
monde nouveau oh nous devons trouver 
tout ce que la terrç promise pouvait pro- 
duire. Xi'ile de^Batarià seulement, située au 
milieu d'un lac à quelques lieuei de la^ 
îîouvelle - Orléans , et qui par conséquent 
:i^'est pas d'une étendue extraordinaire, pour* 
lUit par ^es beaux bois de construction nous 
fourfiif des fiûttes toutes entiàxig^ : et si cet 
ctndroit offrait des inconvéniens par la dif- 
ficulté de construire de grands bâtiraens, 
on a la ressource de la Mobile , oh Ton peut 
établir tous les chantiers qu'on désirera , 
parce que l'on est sur le bord de la mer, et 
q^u'on y trouve à portée tout ce qu'on l'o». 

mauvais peut-être ; mais à mesure qu elle se cTéfrichera , 
raireu deviendra plus pufr, et oolre marine y contri- 
buera en y mettant une partie de Ses chantiers. 
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peut désirer pour cette sorte d'entreprise(i)* 
• Le conseil de législation dont nous ve^ 
tions de parler, devra aussi s'occuper d'un 
code criminel ; mais ce n'est pas ce qui le 
fatiguera le plus : car il ne se commet pas 
de grands crîm^esdans les coTbnies. Si on en 
voit quelques-uns , c'est parmi les esclaves t 
et une bonne législation peut les supprimer 
presque tous.' Il en est un dans ces pay* 
agricoles , c'est la paresse , et celui-là donne 
naissance aux autres. Le nègre qui se dér 
goûté aisément de travailler, imagine quel-^ 
quefois de commettre' une faute pour être 
mis en prison. On n'a pas encore senti 
jusqu'à présent , que se contenter de mettre 
un nègre en prison n'est pas le punir , que 
c'est abonder dans son sens , et ainsi favo- 
riser sa paresse. Il s'y amuse et s'y engraisse^ 
et la prison devrait être pour lui un châti- 
ment assez sévère pour n'être pas obligé 
d'en employer d'autres. Il faudrait donc lui 



(i) Je devine les objections que l'on peut faire, parce 
que les terres sont basses , et que Von aflecte de dire 
que tous les bords sont vaseux, et par conséquent peu 
propres à la construction, sur>tout des grands bâtimensu 
J'y répondrai liieritôt. .s ' 
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rendre cette retraite désagréable et dégoh^ 
tante , et rien n'est plus^aisé en respectant 
ni^me les lois de l'humanité. Or, comme la 
punition la plus sensible pour le i nègre est 
le travail , il ne s'agira que. de doubler ses 
travaux dans lès^ prisons. £n effet, il faut 
qu'il y soit employé aux choses les plua 
pénibles » rhumanité voulant pourtant qu'on 
pe prenne rien ni sur sa nourriture, ni sur 
aon sommeil ; mais que le reste du tems 
pèse continuellement sur lui, et qu'il n'y 
éprouve pas le plus léger repos. De cette 
manière il sollicitera bientôt sa sortie, et 
rentré chez son maître là prison deviendra 
pour lui une horreur pire que la înort , et 
alors il n'y ^ura rien qu'il n'emploie pour 
l'éviter. C'est enfîn avec la connaissance des 
passions de l'homme et des localités , qii'On 
peut faire de bonnes lois , et c'est ce qui me 
détermine à penser qu'il faut que les lois 
coloniales se fassent dans les colonies. Etant 
dans l'intention de donner un ouvrage sur 
chacune de nos possessions ultra maritimes^ 
je finirai mes travaux pour le3 colons , par 
un tableau des différences de localités, et 
par les principes de législation propres à 
ces climats lointains , qui, me donneront 
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l'-occasion de parcoarir tontes les branches 
cle ces sociétés éloignées. Je crois pouvoir^ 
promettre d'y démontrer la possibilité de 
gouverner aisément cas contrées sons tous 
les points de yue de la politique» * 
. Je ne roudrais pas non plus ia condam- 
nation à mort. Elle est inhumaine par-to^t , 
et elle ne corrige liulle part, t'est toujours 
un exemple en pure perte : mais elle est 
sur -tout impoUtique dans les états où la 
population manque. Je suppose que le cri« 
zninel ait été assez inhumain pour assassiner 
un citoyen , si Tassassin est condamné à la 
mort y voilà deux hommes de moins perdue 
pour la société. Comme cet exemple ne 
suffît jamais pour arrêter les autres scélérats 
qui ne tiennent à la vie.que pour faire le 
mal , il s'ensuit que Ton peut éprouver fré- 
quemment de pareilles pertes. Ne vaudrait*^ 
il pas mieux commuer la peine de mort en 
un supplice mille fois plus redoutable , le 
travail excessif et la réclusion' perpétuelle? 
Je ne voudrais pas cependant qu'on leur 
r^usât la permission de voir leurs femmes 
pendant la iiuit, et ^quelques époques com-* 
binées. Il en naîtrait des enfans qui pour*- 
raleqtj: faire oublier les crimes d^ leurs 
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pèrçs. Ces ehfans seraient ceux de la patrie^ 
et avec une édocation convenable on en 
ferait de bons ouvriers , qui augmenteraient 
la population et les» ressources de Tétat.^ 
Leurs pères , livrés à un travail perpétuel^ 
n'en seraient pas moins condamnés à des 
privations , qui avec un travail extrême ^ 
puisqu'ils ne mériteraient aucun ménage- 
ment , en débarrasseraient bientôt la «ociété, 
après l'avoir ènricKie dé leurs travaux. Je 
sais bien que l'on va crier, à l'économie , et 
que l'on a une opinion assez désavantageuse 
de l'espèce humaine , pour répondre qu'on 
finirait par avoir un peuple de scélérats } 
qu'il faudrait des villes pouf les renfermer, 
et des milliers de soldats pour les contenir» 
Je crois que la manière' dure avec laquelle 
ces grands criminels seraient traités, le 
soin que l'on aurait de les employer publi- 
quement aux travaux les plus bas et les 
plus pénibles , seraient des* moyens plus 
puissans que la mort pour* faire une ter- 
rible impression sur* ceux qui auraieni été 
tentés de les imiter. Leurnout*ritûre , qui ne 
con'sîsteralt qu'en biéo|Eiits et en fèves ot| 
pommes-de terres- cuites à l'eàu' seuleiiaent ^ 
des vêtemens imaginés de tiàatoière à* làé 

V 
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rendre odieux , et leur emploi toujours vil , 
ne peuvent manquer de faire frémir la 
jeunesse naturellement orgueilleuse et sen- 
sible, et de lui inspirer ce mépris salutaire, 
ou cette élévation de sentimens qui éloigne 
de tous les crimes. D'un autre côté , il ne 
fiiut pas perdre de vue que je parle des co* 
lonies où il n'y a point de populace , et où 
par conséquent les crimes sont moins corn-* 
muns. Quanta la dépense des fers ^ de la 
nourriture , de la garde, et des logemens , 
ces mêmes cnmiînels y suffiraient par leurs " 

travaux. Il existe une foule d'occasions où 

• 

leur service ménagerait bien des hommes 
précieux^ parce qu'on ne répugnerait point 
à les exposer aux plus grands dangers^ 
comme aux plus grandes peines. Au ëiir* 
plus , ce n'est qu'une idée que j'expose pour 
l'avantage de la chose publique > et le conseil 
de législation ôomposé comme il doit l'être^ 
ne manquerait pas de l'apprécier à totïtè sa 
valeur. ' .. . 

La législation coloniale ^ qui sentira éga^ 
lement toute l'irt^portance d'appeler ' le6 
étrangers danS: l©s colonies , ne permettra 
pas sans dotite que l'on fasse comme autre» 
lois y et que l*on prive leS héritiers naturels 
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d'ttnc svcôessîan dont l'état ^ancien s'empa* 
Mit inhumainement : elle rejetera tout ce 
qui pourra sentir le fisc. Elle ira jusqu'à 
youloir que les enfanshéritent de leurs pères, 
même^n matière criminelle. La nature des 
biens des colenies , et cette j ustice naturelle à 
tous les homnies l'exigent impérativement. 
Les enfans ne doivent pas être punis de la 
£àsxtc de leurs pères , et sous aucun pré* 
texte de politique ou de bursalité , ils ne 
doivent pas être . privés dés biens que la 
nature et la société leur destinent. J'ai vu 
dans l'un et l'autre cas des enfans très- 
estimables plongés ainsi dans. la plus af«' 
freuse misère, et si quelquefois on leur a 
jrendu une faible portion de leurs biens » 
cela s'est fait de si mauvaise grâce , on s^est 
fait attendre si long- tems parles chicanes des 
receveurs, et ce cas arrivait si rarement > que 
ce n'était qu'une exception qui ne rendait là> 
règle que plus haïssable. L'état ne doit être 
héritier que de ceux qui n'en ont pas , et 
même en cas de déshérence, si l'on con- 
naissait des enfans naturels du défunt , il 
serait juste qu'ils héritassent préférablement 
à l'état. Si ces malheureux bâtards sont 
le fruit du libertinage , ils sont aussi des 
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honiïnes 9 et ces liommes peuvent devenir 
la souche de générations précieuses. Que 
Topinion flétrisse les pères, mais qifella 
épargne ces ehfims qui ne sont pas leé 
maîtres de leur naissance. La philosophie 
ordinaire conviendra de cette vérité , et la 
religion dont la charité est la base , ne s'op* 
po$e point à cette indulgence raisonnable: 
Si rétat vit aux dépens de ses enfans, il 
est bien juste qn'il ne leur dispute pas leur 
subsistance , et c'est encore les encourager à 
travailler pour lui-ipême. 

Enfin , it n'est rien que l'on doive né« 
gliger pour le bonheur des colonies , et 
c'est ce bonheur qui leur donnera une 
grande population. Si l'on fait tout ce que 
l'on doit, si les administrateurs mettent dans 
leurs premiers devoirs celui d'encourager 
tons I%s colons , l'on verra en peu d'années 
tous les états du monde verser dans nos 
colonies tous les infortunés honnêtes qui 
ne trouvent pas dans leur patrie l'emploi 
de leurs talens, et la France aura autant 
d'empires que de colonies. Lgp Louisiane 
sur- tout , la patrie du monde entier par la 
iionté de son climat, par l'immensité de ses 
•ressources pour tous les liommes honnêtes^ 
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deviendra, sans efForts le pays le pluspo^ 
puleux. Alors que de richesses et de gloire 
pour rétat ! Mais on n*y parviendra que par 
cette aimable liberté , qui ne dépendant que 
de la loi , n'est contrainte que par la justice 
et la raison^ que par cette, sage politique qui 
trouve les moyens de porter au bien sang 
yexer personne. On peut tourmenter impu- 
nément les hommes, mais on ne peut jamais 
les contraindre à ce genre de travail qui 
fiiit la richesse des pays agricoles. Si Ton 
voulait les y obliger par violence, on ne 
leur inspirerait que plus le besfoin de moiuir, 
et quand l'homme ne craint pjis la mopt , il 
ne craint plus rien. Il n'est qu'un moyen 
de lui inspirer la peur de mourir , c'est de 
l'entourer de jouissantces , et pour les conr 
server il travaillera de toutes ses forces» 
Personne ne meurt plus lâchement^u'un 
homme riche , ou que celui qui est dans 
la route de là fortune. On fait tout ce qu'on 
veut de celui qui a des moyens , et l'on a 
peu- de pouvoir sur celui qui n'a rien ^ à 
moins qu'^ ne, le séduise par les promesses 
0u par quelqu'emploi lucratif. 

Quand la Louisiane sera parvenue à tme 
partie de la splendeur dont ellç est sttscep^ 
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ûh\e , elle deviendra la patrie des aria. Les 
hommes qu'elle crée ont une grande dispo- 
sition naturelle pour tout ce qui exige les 
efforts de la conception ou les ressources 
de la mémoire. La température de son cli« 
mat qui dpnne à leui; existence le plus heu- 
reux développement » les rend susceptibles 
de la force et du corps , et de Tesprit. lia 
ressemblent dans leur développement à leurs 
arbres et à leurs plantes. Je ne sais pas si 
je me trompe , mais par-tout où j'ai vu la 
terré donner de belles productions sponta- 
nées 9 j'ai cru voir des hommes également 
beaux et vigoureux. Ne serions -nous que 
des plantes ambulantes ? Sommes - nous 
tellement destinés à la terré^ que de notre 
vivant même nous soyons assujétis aux lois 
de la végétation f 

Quoiqu'il en soit, la Louisiane aura bien- 
tôt le goût des sciences , et l'on y verra une 
académie qui apprendra sous peu à celles 
de l'Europe une foule de^choses qu'on igno- 
rerait long-tems sans le retour de cette co- 
lonie à la domination française. La bota- 
xuque f la médecine , la chimie y feront une 
ample récolte. Elle nous décrira aussi quel- 
que joui? cet insecte dont la femelle , ditH>n , 
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m Textérieiir da mâle ^ tandis que le mâle a 
U forme d'une femelle , et oà celle- ci va 
chercher le moyen de sa conception. 
, £4ifin f si cette belle contrée s'embellit 
quelque jour d'une académie , que cette 
société l'éloigné des principes de perpé- 
"taitéi qui constituent «celles de l'Europe : 
elle me pennettra de lui rappeler ce q^e 
j'ai dit an moment que j'eus Thonnetir de 
fonder le premier le cercle des philadelphés 
au CapFrancais. Je préroyais le ridicule 
^ne la jalousie répandrait suf séS commeâ- 
cemens 9 j'engageai beaucoup mes confi:*èfes 
à la persévérance , etl'on connaît le triomphe 
et la considération dont cette -Société a joui 
par %on utilité^ jusqti'aù moment dé la révo- 
lutiion. (i) 

I ' I ■^^— ' ' " . r » I I II 11 

f i) M. Arlbawd, médecin de roi , dont tes ïarés tatens 
tta &V>ubiie90Qt f«iiiaU4i i>iiibl-D»nHiifgUé ^ a ^lis qtte 
f^i^piie coolfibuéàcJ'élablisaeaieiil â* «elld soctéfé. 
Il^Uit U aecQud fondjaie^i^, et Ia prcw^ie^ ^i mOntroit 
rçxeippj» par Iq lï^\«ulljç^plu3 a^&idu comm^ le plus 
utile. AprH lui venait M^ DubQurg, cpipédieu^ il por- 
tait au plus bput dçgré Jes (;0Doais8auces du, ciel et de 
ht botanique. Ces aeux membres ont donné biçn de 
Tëdat au cercle des pbiladefpheé. M: Barr'é de^Saini- 
Veaumi $ t$t xdum à éUx i^ tous troM Int obtmflent i^ 
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,Bljriis f avais *me idée qtie j'exposai, et qu^ 
lie réussit point à causedesanottTeautë sani 
<loule4 Après avoir Jôxa^miiié les académies 
en gémétal^ ^soxnbien elles renferment lot^k- 
irent d'Orgoeillji^Ët eisiis , et (^ombi^ra. il ^em, 
^Bt €pà ont lés kcoitfêaiià des savâHs sans 
«en avoir la peine «t le ^mérite ; j'imagtn^ 
Aez moyens d'^en baûxiir la paresse et y 
réretiler les talons. Je v^fulais qu'on n'y 
pftt écre adAiîjB peur la suite > qu'après avoir 
donaë quelcju'ottvrage d'utilité publique; 
•et comme fe me ^ui^s aperçu assee souvent 
qu'on ne briguait le fauteuil académique < 
^ae pour y sommeiller , que beaucoup de 
sociétés ne se soi^ietineDit que par les talens 
iSbe i|uelques>uti8 de ses membres > tandis 
q«e leo autres brillant du reflet de leurs 
collègues y ressemblent aui: frelons qui se 
nourrissem du miel des abeilles, et ne 
pcMTtent pour butin qu'un esprit de con- 
tradiotion qui décourage , :je voulais qu'on 
«le pàt être académicien qqe pendant cinq 



4iJre de société royale , qui dans ce temps était le nec 
jplus uîtrà. TàB. révoiutioQ la dévorée, quoique les plus 
•grands SàVaii« de iBurépô se fissent honneàr à^^ être 
4idmtft. . ^ \ 
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ans I qu'au bout de ce terme oh examinât ce 
que chaque membre ayàit fait. Ceux qui 
dans cet intervalle auraient donne des ou« 
vrages , auraient pu être continués pour la 
même tems , et les autres n'étaient plus rien 
de droit. Je voulais que cela fût ainsi jus- 
qu'à Tâge de cinquante ans. Les membres 
à cet âge ne devant plus être assujétis à 
cette règle 9 devaient recevoir la récom- 
pense de l'utilité de leur vie par un rang 
distingué , par une section que l'on aurait 
pu alors appeler justement honor aires bu 

HONORABLES. 

Il est sensible que de cette manière on 
écartait les inutiles ou les intrigans ^ et 
qu'on facilitait l'admission à des. sujets 
précieux , qui confondus dans la foule , mé' 
ritent d'en être retirés pour être encouragés 
et devenir plus utiles à leur patrie. C'est aussi 
le moyen de faire passer à leur tour tous 
les hommes de mérite dans la classe qui Les 
distingue , et de donner plus d'activité aux 
talens. Comme je crois cette idée utile , je 
la communique à ceux qui pourront par 
la suite concevoir l'idée d'ériger une aca* 
demie à la Louisiane. J'aurais beaucoup 
plus de choses à dire sur cet objets maia 
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cela m^engagerait dans des détails qui pour^ 
raient paraître minutieux ou fatigans^ et 
je les passe sous silence pour les reprendre 
dans une autre circonstance. 

Je ne doute point que la première occu^^ 
pation de cette académie ne soit de célébrer 
le martyr et la gloire des yicttmes de 1769.. 
En érigeant un arc triomphal à ces braves 
qui voulaient restei^ fran^is^ elle ne pourra, 
s'empêcher d'élever un monument de honte/ 
à ce féroce Orelly, qui ne les a sacrifiés que. 
par le vil motif de sa cupidité. C'est le cas 
de mettre le vice et la vertu en opposition, 
et de montrer à la postérité que le bien ou 
le mal qui se fera doit attendre la même 
récompense ou la même peine. .Cette aca- 
démie n'oubliera pas non plus de rendre 
justice au gouvernement espagnol qui » ail- 
leurs quelquefois indolent et destructeur, 
a usé de la plus grande sagesse envers la 
Louisiane, qu'elle a préparée aux plus grande 
succès par sa tolérance et ses encoura- 
gemens. 

Il ne me reste plus qu'à répondre à quel- 
ques objections que fait le petit nombre 
des détracteurs 4^ la Louisiane. 

*lr? La Louisiane ne saurait être d'une- 
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grstti^ liitilîïéà la France^ «e sur^tîoût à la 

^s^vur é pcmjp y coBiteiiir les YmsseoxaB^ 

a.^ Ses bords étant vaseux, il serait fnù- 
tile d'^y poser des ekantîers de constructioii ^ 
puisque Tour ne saurait comment lancer les^ 
Mtimens qu^on y aurait eoiostruits. 

3.^ Cette colonie est contin^eIlemQnt 
sous les eaux , et le climat par conjséquei\t 
ne peut en être que mal-sainj^ qu^ao, sur- 
plus si cette terre est belle et bonne pour 
de simples particuliers, elle n^a été jusqu^à: 
présent d^aucuùè utilité réelle pour la mèjé- 
patrîe. 

Voilà, je petise, les ob^ctions les plu$> 
fortes que Ton oppose à la reprise dç ce^ 
régions lointaines^ tFe ne crois pas efi a^oir 
alFaibli les termes , et j^lmagiae au contraire? 
q^ue Renchéris sur lea ob|ectioiis n^mes» 

x.^ IL est vrai ^e la NQuv^lle « <)rlé^nsî 
n'offre pas dans le moment actutpl déport 
avantageux ; que jusqu'à présent on a'a. v» 
qujç les iîrégates y venir i ufiâds il mt ifrai qiie 
l'gn peut avec le tems et (^^elqjttes^ tra^awE ^ 
donner aux plus gros vaisseaux la ii^oilit4! 
de monter le fleuve du Mississipi i an tnoiAa. 
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jusqu'à In Nouvelle-Orléans»^ Examinons em^ 
Qu'Û y aurait à faire. 

L'embouchure du Miasissipi n'a qn*i»iie 
barre qui vdrie aans eesse^ et qui indique 
par cela même la £»cilité de la faire dispa^ 
raître : elle n'est fovm^e que par les atbrea 
et les racines quo le fleure charrie WM^ 
cesse ^ ^ qtû donnent une espèce de con« 
«istàncé au^ matières terreuses qu'ils arfiê^ 
tént, et le tout n'est arrêté que par oe tour^* 
biUon qui se fait à la chute du fleuve dâDï 
la mer. J'oserais assurer même que cette 
bati^ ^'adhère jamais au fond , et qu'elle 
^olte ainii eiltre deux eaux, ce qui foit 
«aots doute qu'elle change si souteiit de 
piace. On a quelqtne&is tenté de diminuer 
^a grosseur^ et on y a révssi ^ mais- au bout 
de qttelque teihs elle reprenait son tohiràe, 
et cela parce qu'on ne rmiontait pâ» à la 
cause du mal. Je s«is pébrsuàdé que éil'on 
attaquait le fleuve dans le tems de ses baisses 
0aux bien au-dessus de laNowelIe^Ôrléan^, 
et que l'on y fit des travaux qui tendissent 
$1 détourner seulementsles ^bres ponr les 
jeter sur les rives , on. gagnerait déji^ suffi- 
samment pour que le conrant du fleuve aidât 
lui-même à miner la barre et à la diminuer 
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sensiblement. On n'aurait plus qvi'à réunit 
ses forces à rembouchufre , et par les moyens 
connus dans l'hydraulique , cette barre 
disparaîtrait en peu de tems. Je n'imagine 
pas même que toute cette opération f&t 
coûteuse ; elle n'exigerait que de la pa- 
tience', et cette adresse que les hollandais 
portent avec tant de succès dans l'art de 
dessécher les terrels. L'entrée dégagée^ le lit 
du fleuve se creuserait de lai • même , et 
toutes les terres qui s'y amoncèlent quel- 
quefois en 'plusieurs endroits venant à s'é« 
couler y la navigation des plus loris bâtî- 
mens y aurait un cours facile; Il y a plus » 
ce sex'ait un moyen très-puissant pour corn* 
mencer. le dessèchement des rives du fleuve , 
quiydepuis la balise jusqu'à dix lieues en-deçà 
de la Nouvelle* Orléans n'ofFrent, que des 
marais. La bali^. elle-même ^ se re$sentirait 
de ce bienfait , et je serais tenté de croire 
qu'en peu d'années on pourrait concevoir 
l'idée d^en faire lîn port utile. Voilà ce qu'il 
y a de certain sur cet article ^ et les simples 
aperçus que je donï^p suffisent pour prouver 
la facilité de l'exécution. 

a,^ Si l'on examine les ressourcesi qu'ofîfre 
la Mobile, on concevra l'avantage qu'il y 
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aurait d'établir des chantiers dec^Mistructioii 
à sa pointe ; et ceux qui la connaissent con- 
viendront que ses bords ne sont pas plus 
Taseux que les autres bords de la mer : si 
la terre de la Louisiane étant basse occa- 
sionne en quelques endroits un. peu trop 
de vase , il serait facile d^y faire usage des 
moyens qu'on emploie même dans les ports 
de France pour les dégager. Quant à la 
Mobile , on n'y aura presque rien à faire 
pour Tobjet prçposé. 

3?. Pour la salubrité de Taîr , il n'y a 
rien à désirer ^ et l'on n'est pas, exact quand 
on dit que la Louisiane est sous les eai^x» 
Elle est très-arrosée , et elle n'a guère qu'une 
vingtaine de lieues à compter de l'emboii- 
chure du fleuve , qui soie^t presque submer- 
gées ^ mais le seul inconvénient que cela 
occasionne , est de donner ^^ pendant l'été » 
une foule d'insectes ^ connus sous le nom de 
moustiques ^ et qui sont beaucoup plus nom- 
breux et beaucoup plus incommodes que 
ceux qu'on appelle cousins en France. 
Peut-être même cette foule d'insectes ne sert- 
elle encore qu'à purifier l'air par la voracité 
de ces petits animaux qui vivent de ce qui 
ferait mourir Tespôce humaine... . 
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Att mrp^m; qwand itonB êerihis rentré» 
eh possession àté terres qde tàous aurions 
sur ce contiiie&f , les tems et les drcons^ 
tances que je ne crois pas ixécèssafres de dé* 
vclopper, Ètotts fourniront les moyens d'â- 
ttyîr des ports , et , eil attendant , !a boniie 
intelligence qni règne entre notts* et l'Espa- 
gne ,. peut nous faire espérer qtr*elle ne se 
refuserait pas à gons céder ttii local entre 
laM obile et Pensacdla^snr le bord de la nter^ 
dont elle n'a pas besoin! ; et qtd^ sàirs lui 
nuire , nous deviendrait une ressotûice pré- 
cieuse. Ce local est ïV:e lOaviphine ou dit 
Massacre., dont nous arotï* àè\k plEtiié. 
"Si les belles régions delàî*ottîsîanen*ont 
pas été d'ultté grande utilité â la l'rance ,i 
c'est donc la faute du gou>^èfrifertieTit d'alors / 
fi ne tenait qu'à lut de l'élever à èù. dlestiné& 
par le choix dèsTàdministràteurs^ et par tous 
les moyens qu'indîqùetat ïes localités. Le 
régime espagnol a été plus adroit , et s'il n'a 
pas fait tout ce qu'il pouvait , tout ce qu'iï 
devait , il en a du^moins assez" fait pour dé- 
montrer jusqu'où peut aller une coIonîe^ 
de cette importance. Les gouverneurs et 
intendans , depuis Theureux départ d'O'Rel- 
ly X n'ont rien négligé pour se faire regretter^ 
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%( Je^ lûuîsîaxiaia ^^f^t «ng^î raîytinflT^^f^ 
que reconnaissans dans Téloge qu'ils en 
{ont. II faik e£perà qaèlôiii.'iie perdre îsitic 
les administrateurs français y ils ne feront 
que gagner soùstfesreprésëntatns d'un gou- 
vernement qui ne Tetit^siei& prospérité de 
la natipn^ €rt.le:bftah«ur3de%ifl4f^^ 



j^ota. Je crois faire plaisir au commerce ea lui faisant 
|>artdiece qt£rl peut porter de pliii aVatifti^lîxata mo- 
ment de Ta reprise dé la Iiouisîane : Ir. Erigés de fabfej 
Z^' mouchoirs de Béam ^ de .Srlésié ei dç. Cholei i 
3°. batisleaj 4^ baf do? 6^a; Sr*^- §ftpli«fs;,, ô^.^CQtJ* 
Yertures de laioe;7>. clousà bar()eaux, à planches et 
de toutes les sortes. » Les autres marchandises y sff^ 
{KHir le présent dans la plus grande abondance. ^ 
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g=== ' ' asssasaasagagga 

DEUX VOCABULAIRES 

DE SAUVA&ES. 



Langage des Naoudoottessîs. 

Leurs ejcpressions numériques. 



JÇf. B. On ne Toit ni/ni y dans les deuziangues dont je Tait 
donner une idée* J'ai .tâché d'écrke comme on prononce ; en 
conséquence > il faut lire toutes les lettres et les faire sonner. Ler 
lettres où il j a un accent circonflexe doivent être prononcées 
longuement . Par' exemple ^ ouâ ât& , ou ichkiàouhâ. 



KJVOVmCUAOV, 


Un. 


noumpaou, 


deux* 


laoumoDi, 


trois. 


tobô, 

aaouboutti, 

chaoucou. 


quatre, 
cinq. 


chaoucopi^ 
chainndoiuey 


-sept, 
huit. 


uebochouDgaDong y 

ouëgochounganoDg , 

ouëgochounganon 
onnchaouy 


neuf, 
dix. 

onze. 


ouëgochou nganong* 
noumpaou^ 


vingt. 
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ou^gochounganotig* 
iaoumoid, 


trente. 


ou^odiounganong* 
tobô. 


quarante; 


ouégochounganoog* 
saoubouttiy 


cinquante: 


ou%ochoungafiOQg- 
chaouco, 


soixante* 


OHégochounganong'- 
cnaoucopi , 


soixante-dix. 


ouëgochouDganoDg* 
chainedoina^ 


quatre*vingt; 



ouëgochounganong- 

nebochounganong , quatre-vingt--dix. 
oponng, cent. 

ouégochounganoDg- 

oponng, mille. 

CHA1IT80N SAUVAIS. , 

Mëô accououâ échfaou paatâ negoiich-taougaou chéji 
mena. Longo ouaconn meôouochta, paatâ accououâ 
Opiniaî aouî accouî * 

méô ; ouochta paatâ otâ toinnjo méô tibi* 

Traduction rigoureuse; 

/ Moi yas voir soleil ^ monte colline là haut écoHer 
Peau. Grand esprit moi bon; soleil , surpris ^ ho lune! 
donne moi soleil pour porter daim moi maison (i). 

- ' '-t 

(z) Le geste est du pins gr-iad se' o irs pour copaprendirief le 
jaurage ; il en est mln« dput tpates 1^ coarexsationf seot «a 
gestes, seulement* 
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Tradmaiùn libre. 

Je me lèverai avant le «ojaîl, et je montera auluiut de 
cette colline. J'y verrai s élever lea pr«aaièru vapeurs 
et puis les nuages s« llîép<9Vitr. Grand ecpi^) fiûè moi 
réussir dans mon entreprise , et quand <l««et#il(iisp«f»^ 
Ira ) fais que la lune me dt^nne assez de lumière pooT me 
guider en portant chez moi le daim ^tie je tntrai. 

iV. J3. On me permettra sans doute ^ ^ ne p«s ini^re dte sé- 
rie» n'ayant pour ]»tit<^[(l6 d« 4^ftlier une idé« <leâhiig«stiatt- 
Tagesy et non un dictionnaire. 



Quaâtô^ 
ouëchoacséy 
ouâchicsé y 
achpaou ^ 
chaoubây 
eatconnchëja» 
laoutonngo^ 
mouzaoufou ^ 
mëchouétâ, 
chëjây 

chounngoucb^ 
nëgouch, 
•coooiouiikrfe^ 
«jchaou menaou ^ 
toiocgOy 
.echtic^ 
xioucây 
•moiueâ, 
mëô, 



Canot, pirogue* 

un enfant naâle. 

uao petite fille. 

une hache. 

Un ùastof. 

un ours* 

un buffle ou bœuf sauvage* 

ui^e broche. 

fj^pid. 

mëchant, mauvais. 

chien. . 

mort. 

viem ix»» , 

manger* 

daim* 

jeux. 

oreiUea, 

moi. 
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Otâ, 


cbef^ caciqne.: i 


tonngo, 


gracil. 


chouâ. 


chej^ soi. 


accouiê, 


donne. 


accououâ , 


vas fen. 


ouacoDD , 


diea eu grand e«prît. 


mouzaouaconQ , 


fuwL 


ouocblâ, 


bon. 


mouza am , 


delW. 


paalâ, 


. feti» 


aoukichoDD, 


4ooul«« 


olâ. 


. pète» 


:kiichiouâ, 


«mû 


chouétoungo ^ 


. cbBVgl, 


uichtigoûch, 


fi^oçttis. 


ouochtâ tibi, 


xïîtU 


tibi, 


maison. 


ooiiâ ïnéùà f 


cbûte^ d'eau, cfiund^^ 


nëgoucbtaougaou , 


tuer. - 


éouaméâ, 


aniour, • 


tonogo mené, 


kc. . -•• 


olâ, 


JwaiKoup. • ; 


aouî, 


, lune. ' . - 


îestinn , 


fin peu, <i* * ' 


tongôum y 


lofig^ems. -^ ^ 


eiâ, 


• non. ^ • '■»'^' 


jistiDaou, 


• près / proche." r * 


chanouapaou , 


..■pîp*. •"'' -^^"^ 


chanouapaououaconn calumet de paix* 


aouâménê, 


pluie. 


opioiiaî , 


boi 



Digitized by 



Google 



(35a) 



mouzamchoupâ, 
choupâ, 

î, 

mouza otÂ , 
méouâ, 
otenaou , 
etsaoubô, 
ocbaou , 
dach 9 ^ 

chaout, 
ëchtaou y 
opiniaiiare ^ 
'méois-kî , 
ëchtimo , 



ouaconn , 
omlichiou , 
mené ouaconn ^ 
mouzaham ^ 
sinni^ 
chi , 

àoupaounaou ^ 
oouéchina , 
chaousassaou , 
inë|||, 
laougo y 
ouiniiokëja-| 
éïaâtchta , 



bague, anneau» 

un rond , un cercle* 

bouche. 

médaille. 

le mien. 

plus y davantage* 

lait. 

arbre, 

là. 

fumer; 

VOlTé 

admirable: 
la mer , eau salëe* 
dormir.; 
soleil, 
esprif. 
serpent. 

liqueurs fortes, eau-de-vie, etc. 
de l'argent. 
. neige, 
vous, 
jeune; 

parler , causer, 
tabac, 
eau. 

quoi , quel, 
femme, 
méchant. 
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:iaougo dach? • " ' x^HIA^ là ? ^ " ' -^-^ !'.^ 'f: -^ ' 

^ia ouachtâ , ce ii est pks trièiï. ' ' ' ^ ; . • ■ 

^^uachlâkitchiouachiy •''V^itft'flfes mon bonamî;' ' '^ 
ouaconn chi ,^ vous êtes'iiii ëipfft /Vbas avet^ 

.: -'-Ijéârôcoup desprît. ^" 
^tiachfa ckl, vous êtes bbû. ' * 

•oltâ kwDgoum licbek , lé ^tid-père des serpens (t): 

lacatgdge dJk Chipeuais. 



jtôchic. 


«n. 


ninnch.^ 


détnc* 


jiissou , ^ 


-trois. 


nîôiTjt 


qWftre.; 


^narann^ 


*ci^q, * 


^ninogoufeuflssou , 


sût. 


DÎnnchoouassou ^ 


»?l^ 


nîssoouassou.. 


JiuiU. 


chonngassou , 


Jieut 


niittaoussou, 


xiûç. 


mittaoussoupachic , 


iqnzç. 


lAinnchtaounaou, . 


ViDgt ^ 



( I ) C'est & noift qufils dwmeat quelquefois au plus gtànd d» 
leurs guerriers. OHa signifie |4rfr^<ongoMm grand, et /^Aca ser- 
pent. Au plus grand ohas^enriU donnent de nom d'anâ paoujçf^ 
tinn ^ qui veut dire un vigpnrcuz, coureur de montagnes^ Quand 
^n blanc leur parait avoir beattcéup d'esprit, ils l'appellent ç^/- 
&ai igp c'est-à-dire riwmmje'qtiî^sait faire des iiyérogliplvs. 

. »3 • • ' 
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^ûsoumittaouiiaou , 


Irenttf* 


Dioumittaoïmaou, 


'quarante*' • 


Daranmittaounaou , < 


:cioqaa^te*| 


ninogoutouassoimiitta- 




ounaou. 


soixante; 


niBnchoouassoumitfa^ 




ounaou. • 


soixante-dix/ 


nissoouassou miUaou* 




naouy 


quatrervingt; 


èhonngassou mitta OU- 




naouy 


quaâré«-yingt-dix» 


miltaoussou mitta ou- 




naouy 


cent, ^ 


mitlaoussaou , 


mUle; 


kifchi, 


Dieu , le grand esprit; 


kitchi okimaoui 


grand chef ^ général enchrf.; 


malactal. 


qui ne vaut rien du tout* 


miilaou , 


donne* 


Huanatou « 


grand* 


olaoubich^ 


ventre; 


kitchi gaouminCi 


lac. 


noachimaouinn , 


la vie. 


ouipémaoU| 


se coucher* 


ok^maou , 


chef, caciqueV 


mocwBann , 


couteau* 


taounimiUc , 


conabieny en a-t-^H ï 


tpeauDcacoiUDD ; 


le ciel. 


lissis, 


chevelure humaine. 


poofial , 


le poil des animaux* 


aconda.y • 


voici |CW ceei. 


k^mduG, 


^aché; serré.. 
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tnDteii«nt| 


cbez 8oi| i^ lamaisoiiê 


ouslëcouann^ 


léte. 


poldtonn , 


permission. 


sbkié^ 


rainour« 


paoupi. 


lire. 


chaouchia f 


depuis long-tems*: 


ouaoubechinn ^ 


im peu. 


kikékaté. 


blesse 9 estropie. 


alocokigonn , 


Qiarçhandise. 


ouiss, 


viande. 


pimmoussië^ 


* marche;: , aller. ^ 


allissinapë , 


homme. 


débicotl, 


lune et nuit; 


coutaougonn , 


couteau courbe , qui $p Saoûmi 


ganouërimaoUy ; 


une petite maison. 


këouassa. 


lâchasse. 


ouig-ouaoum , 


hutte ou maison de smivage* 


tano^në , 


agrëable , beau , joli. 


tanndoulaou , 


. avoir. ' 


maccaoulaou , 


honneur. ^ . 


ichinaoubâ , 


indiens* 


maoulaoutissîë^ . 


menteur y hâbleur. 


minis. 


île. 


mittiaoumiuin , 


bled indien , mlûEs. 


akëchotfa. 


chaud. 


taounë , 


comment; 


naoupilchy 


. entièrement» / 


ouëbatchy 


tout de suite* 


pëouaoubic, 


fer.. \ 


akikomis , 


chaudière , marmite^ 


djSkMmMVL, 


«avoir |, connaîtra 
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'IcittM, • 


paresseux. 


-âkilaogouë , 


perte,, oubli* 


nibilaou ; 


beaucoup. 


marri , 


«Iftë. ^ 


maskiki , 


Fart de guërir. 


foutaougosDi * 


mortier' à piler. 


napp, 


mMe. 


nérémouzinn, • 


mailresse de maison. ^ 


îrini. 


fiaâon. ^ 


ioch , 


mez^ 


malatalt. 


qui n'tost bon à rieOb 


Icaou , 


'a«n. 


icitchich^manny 


'vaissean ou grand canot 


mUottûaA^ 


CttlHO Fv» 


manitou 1 - 


e8]^i4t , divinirf^ - 


^ssis , 


• solôil. 


simtt>)jigalMly 


' Babre^épée. < 


^uaoubéxilO| . 


TOHT, regarder. 


tibbit , 


Jes^nfs. 


^uacann^ 


*i^sc\àr&4 ' 


Bippi, 


4oFi»iri 


^toua. 


: ' . I^«à«t, riaagûifiquâ, surprenairl» 


émaoundâ, 


prenait. 


«emaouganaouèh^' ; 


lèe guerriers. ^i ' 


ouaoubé , 


btàÀ»ey4>Iaiicheb 


miconn , 


- «^idmi'tt. 




la gii«#re. 


laouDÎppi, 


^Toù? 


<â. 


où^, * . 


Iccouiy 


Vlllufln^^ 


«HLOttiaogoaoy. ■'■ " 


• ■ ' iiù¥ef9.- * \ ''"• 
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mîttlc, •: 

ouisconnëkiMi^ 

ouadzoy 

petchîlaongcr , 

laoulinn, 

Dëbbî f 

pëpaounn , 

minnéoualcby - 

aoutonn , 

aémaou , 

inaQundà> 

alaDC, 

mitlaous , 

kémaoutinn ^ 

machcaonoiili • 

mapëdô , 

papaoucouëaim^ 

minntëpîoDy 

poagann , 

pinngo, 

packëiga, 

laoulaimia , 

naînnissinii», 

ttxaoubâ^ ' 

lalimissië ^ 

maskimott , 

agankitchigaottannc> 

Biscottîssië , 

laoumac , 

sippim f 

kimmëouatiDi» 



Vint ' 

Peau; 

hivtr. 

}aagà«. ' 

tâbflei > 

c«ci«( . " 

dé^nikas oudes ba9< ' 

Voletih p 

foft* • ' 

depuis. > ^ 

cbeofise. 
• ivi^âcherdesoB'Itilgi ' ' 

pif»* 

pomire à tirer. 
•*jetw ' ' .,"/'■• 

praipille y péninsule^ kttHMié 

châlit y paquet. î : î 

ine^ me grand lac» '^ 

idclté' y chagrin» , ::: 
eirtfA'geGii*. 
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ouaoubomo/ 

faouQuëmaoUj» 

pemiscaou, 

maoukissinn^ 

kikitt, 

maoumaououi I 

taoucoDsié, 

caououéchiné, 

kakëgo y 

caouiccaou, 

spiminc , , 

pingoé, 

agacoùett^ 

cokinoum , 

pilaouâ, 

caspëtaougann , 

oouentoougann^ 

michëmaoultty 

miscaouy 

foë, 

chichëgOy 

cocali ; 

mipidacb/ 

pakitonn , 

napitch, 

tacoucIÛDDy 

maouinëoufti 

néconniss, 

pabaouchigann , 

kipokitdëcaoussa^ 

aeouttaouaoubâ | 



( 358 ) 

égard, considëration* 

parent. * 

Toiles de bâdmeoU 

souliers. 

vraiment. 

ensemble. 

ennuyé , fatigué; 

vieux. 

rien. 

jamais. 

au-dessus. 

cendres. 

hacbe. 

fouty loufes choses; 

surprenant , admirable; 
. sac de tabac. 

hanil. 

boyaux» 

sang. 
. corps. 

bouteille. 
9 toujours, 
i après. 
abaùdonnement| délaissèmeul. 
m|il«à^propos. 
. venir,! arriver, 
aider, secounr.' 
.fière. 
pain, 
culottes. 

eau-de*vie, rum et toufe* li- 
queurs fortesj 
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kécacH, 


froid.. , :.•,. ,.l,y, . ï 


bobélochinn f 


cnfaftff ^ ,...,..;> .,;.,,^ 


chémann, 


'. .Caopt; ^ :;:,...n..:..rf 


endaoulaouldnn , 


la ç^inpagnaJ! . f, Wo. o 


fagaouaoumissiy 


courte. ^„. :..... :.,.,;.^ 


matdio-manitou, 


mécb^t esprit, maui^j^sei^i^ 


j 


, ..nit^, diable. ; ...fiii;,);, ,. .,,î 


«l^ono. 


un pf^tit chien. „, ;,, .. 


ontclatoubft, 


. 8aD5.dpute. .,'.:!:- 


nûoicouft y 


boire^ .:r-: -r- 


maccoann. 


un T£^e à manger, un p^t^ . , ^ 


ouiikinkiié^ 


les yçux. 


ponkissinn, 


ch&te 1 tomber. ■ i- • 


pimmittiy ^ 


g^r-, ■ ..,.:--.'l 


scoutta , 


feu- ; ^ 


faoucouîssij 


fatigué, las. 


noussfty 


P^W. , , ■ ,-. ,;--:>-^ 


maouskinett. 


P'«i»-. ' . ..nn-.;; : 


nëchtégoucb , 


français; . , ., 


idcconD, 


poisson. 


kittégaoumicy 


champ ensemencé.; .. . - , 


aouccouinny 


la terrp^ le globe. . ,, , 


mimilicy 


assez. ^ 


sagaounocfa. 


anglais; 


alim. 


chien. 


iochitonn , ^ 


faire. 


chîâ, , 


c'est fait. 


paoutoiiâ. 


ustensiles de cuisine.^ . ,, 


ouiskiba , 


ivrogne, saouL 


chickiip , 


canard. 


oouissin^i, 


manger; 
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fstùahis€Gnchy qui- â^ ressemble; 

pasWssigan , éMk \ 

pimmissicaou , sllë^^r 1 eau*- .'uu-.-i 

ouaouWmo^ •'--"SiSfiPo*/. ^ ' / r, ^c f . ;., . 

jtéccouassiniïy ' -ffife. ^ v « 

«aoupéfëlfanaou,- f J^^^ té^tfhier. 

alëooinn ,. '"'^"' ' ïrtmk/ ru ; : 

ifiaccouâ^ aïi^: ' ^ "'f^' ' = - 
mac<>b^ "" .^'^ : *«^- ^ W jWiiiie ourà. ' ';^-^^ '^^ 

ilmic, •'•^^ëisl^tl ,''!'<.: > 

apiminicoué, '^' '"'^^ p'é^^de castors* t'i'»-» c : 

mëlominn , nrtfe^^ ow Hed de Tuf^èil ' 

olaouga, fàsrè if boire; , l 'i r : 

^^^^^ y . *" ^ ^ ÀW ',>ompagnon , feîïtiafàifei: 
eaaoubeotiioniP, • ccJtjVëïture de laine. - ' '^^ 

feltëmissi, ^g*', dans rembàttak' 

miscoussâ, -K derrière^ 

marcaoulé, 'iôlrl , ' * 

ouasketch-, ^ . .-f) fe'li»âfe des bêtés^ * ^ 

capolëoiii^nn^: ' Vî ^» yfiâbît'/ vêtement /* ' * 

némê, dtfiïse: .oi.. L 

michëouâ , • )él^^. * • ^^ ' 

naoubal, âr (feirf. ^' '• 

choaminn, gfâppes de raisin* '^■ 

saousaoukissr, " ^gourmand. 

tibarimaoti;''''^ '^ arranger, gouverner.;^ ' ^ ' 
ouaoupouss, • ' ' . unlîèvre. , ' . 

«binngaourimaou ^. haîùe. 
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BÎpr ^ 


' ' -mmirtT. 


»ipo, 


" ••.môri*"' 


jnéouiDDcb^ 


parce^ue. . . 


pétODDy -• ' 


l :?^mti v'- - - ■ -; 


fhéchîcoui y. 


flècbe., ^ 
• hpprochÀE-vous, 


pëmotchay 


Rioppa, 


, allez h. 


oualiëbic ^ 


pi*ompt, alerte. 


niconnissy. 


amL 


maoungt*^ 


' iânpeii,quelque8i» 


acoutëké y 


le feu! qui sort d une pierre^ 


' 


briqiiet. , 


Baniounaouaou y 


• • frouveL • 


oassaouocouol ^ | 


, , une fourcbe. ' . 


1|is?ipn, / f;,}^. 


....?^-'> 


kissinn magat , 


forte gelëe. 


euacaigon , t; ^ • ,^ 


fort , ballerie , ibrlin^ 


pirouégo,., * .,j,. 


• ' autrefois. 


itopaouiuDC, 


r vcp avâuj. . r ; 


méjasc , 


simples , plantes rnedïcîades. 


chaouboDnkuiii. , 


aiguille* 


pëouitcb , 


proche. 


coutac , 


antre. 


nickic , 


une loutre. 


iaounopi ^ 


quartier , lieu , endroit. 


ouëbatcb, 


désormais ; présentement 


saousëga , 


propre, particulier.. 


lëgotc , 


vif. 


jniscaou , 


rouge. 


tibëlinndonn y 


dessein , intention. 


feUMibaoumica^ 


complimens; civililjis^ 



Digitized by 



Google 



oceolaoui 
pitchébot, 
oualsaoudébi , 
pécacotiché, 



taomiMiiido , 
caoumiichi, 
cagoatch , 
ossaoummaD^^ss , 
ossaounë , 
mefgoualcb , 
oaaoubouDC , 
oossoaaoubounc I 
faouoinndi , 

ouaououeouinn 7 
couagonié? 
couagonié maoubà ? 
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Tétement de cërànoni^ 

coursQ , ^courir. 

li. 

paix , fiûre la paûc{ 

Phrases. 

cela peut être ainsi» 

pas encore. 

pas du tout 

trop peu* 

beaucoup trop. 

je vous remercie. 

demain matin.' 

demain Utôt le jour.' 

c'est bien alors^c'estbien'comnie 

cela, 
qu'est-ce que cela ? 
qu'est-ce maintenant ? 
* qui est-là f 
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I1.B8TITUTIOK de la Louisiane. La cession qui en fut 
faite , en 1762 , aux espagnols, réalisé en i769.Efikt 
de sa rétrocession aux français , Page i. 

Satisfaction des louisianais en revoyant les* français. 
Cest en i53S c^ue les français prirent , pour la pre- 
mière fois, possession de ces riches contrées, par 
Jacques Carlier. Lenteur des premières opéra- 
tions. 2, 

En 1679 et 1680 9 le F. Hennequin remonte ce fleuve 
i3oo lieues. Ce n'est qu'en 1584 que les anglais eurent 
ridée de s*établir dans TAmérique du nord. Les fran- 
çais sont les premiers possesseurs de ce vaste conti- 
nent. 3. 

Ce que l'auteur pense de l'ouvrage intitulé : Mémoires 
de M. de Vergenhes. Les beautés de la Louisiane* 
M. le Moine dlberville succède à M. de la Salle , 
en 1698 } il entre par l'embouchure du fleuve. 5* 

Première colonie en 1699. ^ '® Moine dlberville 
nommé gouverneur. M. de la Motte Cadifhac ^%i le 
deuxième gouverneur. Meilleur choix des colons^ et 
leur composition. 

Guerre contre les sauvages, et la manière dont on la 
fait. 7. 
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Im sauvages éioigpés àewimunî laa amenris dm fhni» 
çais qu'ils regardent comme des tyrans. Rivalité des an- 
glais. Us irritent les sauvages qfèntre les français. P. 9*. 

I^ Jalousie des anglais a souvent troublé le repos de la 
Xouisiana. En ij3o , la gouversemeat de la Xoui- 
aiane est hié it là compagnie des IndesJ 1j% régiment 
de Karrer y est envoyé. II.. 

Itinéraire ordinaire de France à la Louisiane. Le canat 
de Bahamo est redoutable , et pourquoi* Il est pQJ»s^4^ 
ble que Ton se serve de ce canal |>our allei comwie 
pourrevenîn ^2. 

Combienje golfe du Mexique est reclou table an mçië 
de Mai. Manière de reconnaître roB^oucbure dia 
fl^ve de niissîssipi. £fat dîe la çolbnie en ]^73ov |3b 

l^racasserïcs Jes sauvages. Naissance dé l^ I7ouveHe<-> 
Orléans } son enâptacemen4 , ses alignemensJBravoure 
extrême de la milice bourgeois^. ^ ^ . 14^ 

Heureuses facultés Jes louisianais. La beautéettavertv 
ete leurs i^o^s. Leur^aractère et leur utilités ]5« 

F»int de populace dads cette colonie. i6w 

Séjour de la îtouvel(e-0rléan^. Elle est sur les bords 
du Missisâipi. Propriété qu'on attribue aux eaux dit 
ce flenve« IlarDose plus de douze cents lieues de pay» 
connu. On ignore cneore sa sourcer Habita lians^^ui 
tapissent s^ l>ords. Lacbasse et ta pêche c^ua Ton peut 
s'y procurer. , , 175 

I<a poste de ti\ tfoinle-Coup^, i8* 

Ce que cVst que. ce poste, l^es sinyosités du fleuve de- 
MlsslssipL Le Village Ses AkançavCe terrain a ét^ 
«onccdé.à Laws. A quelle coudiûon. J9^ 

fiàws ne réussit point. Xa coAlpagnie des Indes $'091-^ 
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. pare dé 8e$ pmesiions." Les allemands qui les htibl* 

taieuf, se rapprochent de la capitale. Ils deviennent 

les approvisionneurs de la ville. Les çolapissas od 

les aquelonpissas. Ce que signifie ce mot. Ce qu'on 

doit entendre par le mot de natipn* ^^S^ ^^* 

Pei eiumfts^ leur re&gLon* Ce que signifie' 1^ mol 4lt ou** 

. mM» ti* 

%4^ beautés qiMt ToQ trouive suf les t>ords du fleuve 

^^loqu'à la Poiat<^»Goupée. La bonté âm% lerres de U 

, Pointe-Coupée. En i ydo , Ton y envoya un fort déta- 

{# mamèfe dcurt {aasauvagea font k guerre. Explication 

yU dç j^nville suM&de À M. Feriez qui f avait pré- 
cédé. Il est obligé d'envoyerde nouveau de» troupes 
. i la Pointei^Qupée y parce que les sauvages recom* 
tn^Bcept leurs incumions. Le même détachement do 
Ktrrer ji'^reÉàunieu Les sauvages «ont toujours vaincus* 
la MeUle* Sa dislance da^ la Nouvelle-Orléans. Le 
lia]|PQOc Stw-J'ean. 24. 

Xietap de Pontcharitraîn. Lé fort^ur k rii^e de la 
Mobik. Ta civière de CbaotauTi. Où la Mobileprend 
aa source^ La M»bik est k r49ndl»ii-Vous ,deS sau- 
vages. a5. 
Avec quelle fioesse les français de la. Mobile traitent 
- a^eka sauvages. L'obfeldekur traite. Pepsaookoii 
. Pensacole. La nature de $on sol. Leé bestiaux y de- 
r viècuMoi beaux. Cette terre produit k merisier , k 
r kurioTTongeekUanOy k cèdre bl^nc et rouge. 26. 
£es plantes cuiiepses. Le» inseotes. Dimension ex traor* 
dinaârci des cyprèts de celte j^artie dct la Louisiane 
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Comment les sanvages tn font des pirogues. La ma-* 
nière dont ils les creusent. Page ^^. 

llotif de ia guerre de 1730. ^Massa^e affireux par les 
natche^en 1727. l8*. 

Evénement de Chépar. 29. 

Dumont qui commande aprèi lui. Ce qui lui arrive^ 

Chépar est rappelé pour rendre compte de sa conduite. 

, Il trouve des protecteurs. Il est réhabilité. 3o. 

Chépar se rend odieux aux français et aux sauva- 
ges. * 3i* 

n veut expolier un chef de sauvages. Ces sauvages ado- 
rent le soleil comme les oumas / sous le nom dd 

. ouacheh L'égalité n'est point reconnue parmi les sau- 
vageis. Ils nomment leur chef général , grand 
soîeiL 3c. 

Ils ont une classe qui répond à celle de nos anciens 
nobles. Les considérés sont la classe des gens hon- 
nêtes parmi eux. La dénomination de puarils est 
celle que Ion donne à la basse classe du peuple. Les 
devoirs envers leurs chefs tiennent du culte religieux» 
Leur manière d adorer 'Tastre du jour. Leur jnété; 
L'exercice religieux dès le matin. Les fonctions du 

. grand prêtre. Oe que c'est que le calumet Leur ma- 
nière de donner leur cœur à JDieu. Ce que signifie 
le' mot Solchagras^ 39* 

Le soin' que l'on a de faire assister les enfans aux priè- 
res du matin. Leur temple public. 34« 

Réflexion sut futilité de la civilisation. Infamie de 
Chépar. Sa cupidité contre le chef du village de la 

. Pomme. Remontrances de ce caciqu^e. * 3S» 

Réponse indigne i^ue lui fait Chépar. Le cacique rend 
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• ^mpfc aux siens de la conduite ind^enle de 
Cb^ar. Page 36. 

On envoie des députas à CMpar. Leur réception. Elle 

i jette les sauvages dans le plus grand abattement. 37* 

Discours sauvage. . Sg. 

Plusieurs expressions sauvages. 41. 

£e 28 décembre 1727, 2000 personnes forgées par 
les natehez. 90 femmes , 160 enfans , et beaucoup 
der nègres faits prisonniers. Ils sont destinés à è\xm 
vendus dans la Caroline du sud. Les aauvages so 
réservent Ghépar et . quelques autres français. Le 
grand soleil fait ranger les têtes des victimes comme 
des boulets, de canon. Les corps sont jetés aux vau* 
tours. Les sauvages ouvrent le ventre aux femi^es 
. enceintes^ S2. 

Les enfans à la mamelle sont égorgés avec leurs mères. 
Supplice que subit Chépar. Il est livré aux micbe-r 
michequipis. Idées quon doit avoir des sauvages. Ils 
ne savent point pardonner. Conséquence à tirer du 

. massacre par les natches. 53. 

Xes fiançais méditent une gralide vengeance. On isx% 
la guerre aux natehez. Ils sont exterviinésr . Le peu 

. qui s'en échappe se réfugie chez les chicacbaf* Ce 
que sont les chicachas. Leur talent pour monter à 
cheval. Leur passion po^rla guerre et pour la chasse. 
Ce sont les mêmes qui avaient exercé tant de cruau» 
tés sur M. Dartaguette et les siens. 54*' 

En 1734, ordre au régiment de Kaner de .partir poui^ 
la BlebUe. On envoie la compagnie de grenadiers 
à Pensacola. Expédîtioti sérieuse^ Les anglais y sont 
toujours vaincus. 55. 
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0escri]^lion de Pensacola. En 1786 ^ ordr» à KL- Bien-» 
< ville de tomber sur les chicachas pour avoir Téfii|;ié 
' lé reste dé» ^làtcfatez; Q« enVeié un entepèt à Toni^ 

bek{>é^à9e>lîëi^sdelaMobile« Page $6. 

Z»es soldats s'y déplaisent. Leur résolu^n* Oa finif 

par connaître leur projet 6^1 

Un soldat /révèle tout Frtfeai|t|oiis :qne l'on ]^nd. 
^ Gondinté ducommandianlv M.deL^sser. 38. 

Prétexte peur é'eiiiparer de Monlfbrf. Montfvrt est inis 
' aux fer^r. On saisit deux franesôs^el deux sutsasa. Ges 
^ cinq moteurs 4n cdmplol 90ot jugés à'nloet. ' Sj. 
On continue lëè travaux. L'armée amve. La sentence 
- est confirmée. Faute de bourreaux , les ooc^iebles 

soni fuàitlés* ËxpédilioB contre les chicachas , du 

26 mai 1736. liL de Bienville à la tête de IW* 
- 'mée. " ' .,^ •'. . . , ,g^. 

On se dispose au' XK>mbat* £éé ^oemis ne peuvent 
' résister è KmpéUïositéckeeftaBçiiisl Ha ee cetiscnt 
dans leutft Jpetranchemans* Description <le. ites 
' ferts." éi- 

tecômbét dure plus de troift hèuvis. Les efforti deà 
' français sont invlîUs. P^le considérable*. Le général 
' fait battre fe rètraile. 62I 

L ennemi qui Vdtteon avantage , sort et pônmilk les 
* firaneais. Grande perle doepart et d'autre. Le fameux 
" Réunisse , simple grenadier. IXscipline dés tvoQpes 
" helvétiques. 63. 

Kégifiisse meurt au champ de Fbomieur. L» retraite sei 
' ^it fivec sagesse , et les français regagnent lieurcaifip. 
Les enneiiiiis^'approdient le pluat près posfibiS» <de 
«ce camp. Leur barbarie extraordini^e. ^ 
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Le&)[>risoniii«r^èt même les blessés sonl liiés et garottës* 

On let attache sui des cadres. Comment on les 

brûle. Barallèle des guettés. d'Amëiique et d'Eu* 

fope. Page 65*i 

Après la bafaîHe des chlèachas, on envme des^ croix dé 

Saint'Loui». Héflejifions sur^cettc espèce de rècom-. 

p0Dse. • '. '* ^ > 66» 

Observation s«tr la ïé^^fûrtf â%onneur. 69. 

Idée qu'avait Vanteur en 1778 , pour qu'on subistiluât 

Vordre dm génie k USiks les an Ires titdres. L'armée 

^ fràn^aîtfe^M^iss^ut.Onrestetranqtnlferjusqnen 1739. 

Onékfote' surmefcofiuDe éulr tetrefes compagnies 

du régime&t 4e &ayt«t». £eûr e^tti^ibé bràvoiire. 70. 

En 2739 9 lai France f«it ^Ém ànlien^Àt cbn^tdérabie 

pour Ifi .Lo^isi,aji6u II , e^ composé dii 'bo«^ de la 

. p:^sf,r^.j^ d^.I^Qf^Uf^ fi^ ^commandant.géoéral. 

.li^ dç 9t<|sil^ eMnM^QT' de larn^éé. Au mais dabût 

, 3iûvaot r^^i ,P?rt çoi^f^U^ çbiidiiQlin» .. ^'r.-fiu 

Cefte armée est renforcée par les* troupes . ettloôiales. 

Caraclère des canadiens^ On ip^rcbc' à renntmi. La 

rpute. Les ennemis sont fQrtemedt^ retraocl^éd^ 72. 

Les anglais les munissent am^ement. M. de Bienvill^ 

' ate reksdUVlëûl ^e sa' première fauie, et sis décide à 

' 'rànènèi: Vai*mée àù poste de l'Assomplion; î' «jS* 

Trait JhîsÇoîrè particulier. < - ^^ 

Histoire d'é* Min^b-Masfâbé, Les qualités 'étonnantes 

' de té' chef sauvage, jfif. dé Vaiidreuil , gpûvernieur- 

^énéfâl die ta Louisiane. , .^ 76. 

If donne ordre à neuf officiers pour aller chez les chac- 

■ wL-Rd'ùte^oto' se reridfe àiii^ cbàctâs par eau. 77! 

Êet^Yéilte'^^ *pop longue. On va^ par terré; Bois où 
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^ontdeaamfwauKde loate ^pèçe. ViU|g« Cfaîcacfaa^ 
Caiaclèire el moeurs dçs çhact^s* P^ge 78. 

i^uniliou des femmes qui perverti^seiit les mœuES. Tac- 
tique des chactas. . ^2. 

|<eur patience, iacoçiparaMe*. Ils habitent loih des i-i- 
vièr^., tiep^ mal-propreté. Ils oe 8e;baîgoeDt jamais, 
lis ont beauooup de vénération pour leurs morts. 
Leur genre de bièrfs. Cw^n^^t^^s^afiai^eDt lesea« 
davres poin: les eonserver. .. ^ . . ;g3^ 

Chaque année ils çélèbreql Iffujrs morts* Ce» saunages 
n'ont.pointjde cuite. lis eroient à l'immodalité :de 
l'ame. LeurindiQerepçç po^r la vie* I«eurs médetÂns. 
les par^nf ontledj?>it4e Ijj^jp le médecin si le ma* 
kde meujj^t. Ce^ méd^cûos nei sont point i^neraiis. 84« 

Xienr poudre ipour sécher ^t clèatriser. Leur décoction 
fônir lâugangrène. Leur t&âflière de se délasser tl« 
leurs &l^aes. Leurs * beins^ de sueur. Ih i/bnt pi 

.'^goutte, ni gruvelie »' tti-^gt^s ventre, ni goitre. lis 
-croient aux Tevenan^. • 85. 

Ce qu'ils font des sorclefs. 'Ils ne conçoivent rien à U 
■ religion! Ils souftrentla loddmie.* U6, 

Leurs assemblées ne spn^ que la nuit. Leurs femmesDe 
restent.point dans Idurs cabanes pour faire leurs cou- 
ches. Elles ne reçoivent aucun secours. Sitôt leur dé- 

** livrance, elles ire plongent dans Feàii. '!Elles lavent 
leurs' cnfans dans leau froide. Manière d'ëleverieurs 
enlans. On n'j voit aucunes personnes t^ontréfaites* 
Les enfans n'ont point de, langes. 87. 

Xf'origine n*est comptée que du côté des femmes. Ma- 
jiière de châtier TadultàGe. C'est ^pasott eux qufçat vté 
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. le fameu* Mii^ ^Mostebë. Son cai^clèrô et son 

ascendant .. : - ' ? : - Page 88. 

Il reni|K>rte toujours les -vîcfoSres. Sarëpomse i uûfran- 
. ç^s qui Uû ïefMT^hait ées traKisoiis. : 89. 

JMÎBgo-Mastabë fait :taut ce qù'i^peatpaur enirstinef sa 

Dalioo ^aas.le parti|de»uiuiglais. M. de Vaudreni! 

opposa U ruaè ai la rnse* ' r "• ^^ 

Caractère de oelgén^raL' : . > . ^j 

Ce qu'on entend par le mot de sechemé. . 94. 

MiogoJVIastabè reçoit des préséo» de»^^a»glais> Il est 
r assas^iû^..; . î- , ^g^ 

A peine est-il mort qu'on ne soogeplys qnll pillèr'sea 

richesses, La paix se rétablir. rû»' 

ies oiOGrijers Al r^imeot deIKarrer son! employés rnir 

mer ayec ieiusr tmopes. lit se dûoinguent par uniitait 

d'humanité. Ils sauvent un vaisseau espagnaU Coiii-. 

men-t Us s'y prennent. - ^ ^ . ' ._ 'toi 

lïleDauphiiie ou du IM^ssacre, Sa dedDripïioa. Son 

excellent poisson -et se^^ocnes; hitîtrés. 102. 

Xa bonne intelligence des Iroupes avec «ea colètis, Poi 

lice qui résulte de cette union contre les esdaves. Ce 

que c'est que l'esclavage idais le» colonies. jtb5i 

Tableaft'dè comparaSisdn entre les esclaves des coloniei 

et les indigens de l'Europe, i^ 

Combien la philantropie est exagérée dans «es principeJ 

dlitimàiiîté. . ; j^5, 

Adresse.aux. colon* des IiidesrOrientafes. log.- 

lia Lomsiane eit peut^tre la colonie ^jui peut le plui 

ae passer tf esclaves. Les affranchi» ^son ta charge «jx 

planteurs. . ^^^ 

Poiaibtfilé «t bemn d'élçyer de» manufactures eur*» 
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...péçp^ed lia IiOaÎ8iADe.Coslume pour l^es esclaTesJ, 
. JPoêQt d'esclaves dans les villes. Il y aurait assez d-af-- 
. fij^n^^s pourservir les blancs. Page i jo.' 

Xé^iie du roi à Mr Dabbadie lorsqu'on cëda la Louî- 
r ^iftue aux -espagnols , d|i Ai avril 1764. m» 

}Piffé<^|luliQti de détoândier aux espagnpls tous les papiers 

et renseignemQDs au moment dola rétrocession. Ii3.' 
Jléflexion sur la manière dont la Louisiane à été cëdëo 
.. auxespagneistf *; Il5.| 

{«es |<^ui9iaDlâs. s^a^semblenl. Us noçuncmt un député* 
; Jean Milhè't est nommé. Ce qu'il était,- Sos vertus 
T publiques ,et piâvée*. - * 117. 

*]^ est bien accueilli par .M. de GboÊietiiL M. de Cboi- 
^ «euil rempâiske.de-iroir le i:oL Ré^nitat de la perfidio 
:. ^ M< de ChoiseuiL J«tti]UËIkët:retourki»à laNou- 
. velk-^Orléans. / ; I*i8. 

.Mprt de M. Dabbadie. Il est générakn^nl risgpetté. U 
, 0^t.i«mplacépar. Aubry. Caraotèi^» d^Aubry. Ulloa 

Ç9t nomnié gouv/emeuri paille foi d'Espagne. iip. 
l^fllT/è f^'A 40rit au fonaeil supérieifr de la Nouvelle- 

fJllça voyage daHstouie la'Louisianew < i&i. 

JJKpa porte Finqiiisifion par«teut< BrftvporedéM^ Chau- 
vin de la Freynière. 122. 
](JlIo^ part pour fSspagne. Lesbabîtonadela Louisiane 
. ii^mment des députés pour la Irance..U1èMu&ilà]a 
cour de Miadridf le rapport le ptuaitfâdianx.: 12& 
}l,peî)0t iSi. de la ïoeynîèré commis^ ayintUintoolkn <la 
: fiiire nU9 «épitbliqttardeJkaLouiûaBe^. pôur-a« mettre 
.;ilatête. .' -'^^ W7r 
iUicuu etpagnol ne veut aller oeminander àifiai Loni- 
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siane. On craint la fureur ei la hàTf>arit àe% firah- 
çâîs. Pag» Ii8. 

O'Relly part avec cinq dents hommes; et cartié Manche: 
Son entrée dans le port de la IITou velle-Or Mans, i ^9. 

M# de la Freyoière et plusieurs autres sotlt ptébipités 
. dans de^ caehotffv 'O^elly n'écoute aucune reprësferi- 

. tation* M. de VilWray lui échappe. ^^ ' ife. 

CyRelly tic^qt sWi ttitufinàl de sàttg. Il'^e procure de vils 
témoins. ï33.; 

Il craint un soulèvement général, Lss' espagnols sont 
eux-mêmes révoltés de la conduite infâme de leur 
chef. O'Relly fait donc tranifêrër ies prisbfaniers à 
bord d'une frégate. L'exécrable journée du 27 sèp- 
tenkbre 1769. O'Relly a la cruauté de ftilre lire la 
veille aux victknes le jugeaient qui les condanane. 
M< Foucault échappe y^pn faisant valoir son titre d'or- 
donnateur , par let|uel il était soumis à des comptes 
envers le roi de -France. . i34. 

Il est renvoyé en France. Six sont mb Si mort Noms} 
des condamnés. Six autres concfamoés à une .prison 
perpétuelle. M. de Villeray est exécuté.en effigie. l36. . 

Elan ^d'un esclave. ' 187. 

Il reçoit publiquement la liberté âe son nlaître. Belle, 

• réponse de M. marquis. Son disèoùrs à ses cama-~ 
rades. ' ' ' " ' i38. 

iMuke qu'O^Relly^it à la Iliance. i3^. 

Là 'Louisiane a dégénéré pehdâut phisieurâ aàùées; 
- Oîlelfy est obligé" ^partit du boûf de tii lïiois. 146." 
Jean Milhët iserWrâtttiCap.Ffàri^iS. H y appelfé sa fa- 

• .mille. H meure. Conduite admiraMè'rfesai vëXivé. 144. 
Lléèfc géfté^leaf-éàriés èbiotîles ffaingds^ôs. Combifeïi 
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elles soQtulUe^ à I^ i^èite-palrie. L*în)p(»rtafice jqu^eHes 
dpDueiU à la marine. ■'^^g^ ^4^* 

I4RS Gploiiies.ae sont pgiot à charge. Reprochas injustes; 
,&its à., la L9^isiane^ ïia Xon^^aoe «rfirede grandes 
ressource^.. 146*. 

CJ^(^tio£td*un.bon.ouv£ag0 sur les colcHiie^ > fait en 1785. 

* ^s colonies seraient à charge Ëiute d^ population, 
Xa traite est un grand moy0n péjui: pe4:ipl«àr les co^ 
lonies. ' ' 147. 

Maoiècç d*y mu^ipiier les btaiH^.. . V . 148.: 

Maoi^Ç^ de regarder pr^seotemept' Ijas, colonies pour 
hâler leur r^ta^Ussefnçpt . , , 149. 

Vertus nécessaires aux chefs qt^^q. envoie coitimander 
dans les ((olopies. , ; '' f i5oetl5i. 

L^aJttjérage à Sain^rDomitfgite. De Ikfilitiéraire jusqu'à 

la Louisiane; Frécaulioos éprendre èh longeant l'Me 

t de Cube. Gomjnent'Cetteît'e' forme deux canaux. 

. Défiance qu'il Faut avoir des^ Jardins de la Reine, i S5. 

Observation très-îm portante sUr la navigation. Défaut 
' de toutes les cartes par rapport à Tîle dé Cube. i56. 

Citation de ÎSiI. Courrejoles père. Ce que Von va recon- 
naître en quittant Ifis. Jardins dç la Reine, , iSy.. 

Forme du golfe du Mexique.. Fenînsutes de Dineatin 
et de la Floride. Degré de latitude oh se trouve le 
Mississipi. L'entrée de œ lleu^Q;Siith,pa|te d<Mbi*Le' 
poste de la Balise. Çon jutil^t^ '. . j58«. 

L^r^ule de ]a Louisiane h SainVQpuaiiYgue. MatMttt-' 
vres poujc^p^yenir au canal de j^at^i^ne^ Route à feire^ 
en sortant, du\e^x»9K. /., \"> O • iSg. 

If^nûles oiçiginai(êa «I, jn^lupelle^ de. ia liO^isiROe^ iiâcu. 
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La Cottiâîaiîe couvre le Mexique. Naîsiance th fa 
Nouvetle-Orlëans en 17 17. ^^ge i6r. 

Ses fortifications. Ce qu'elle était dàns-son origine. Ce 
qu'elle est au}ourd*hui. Sa ville de la*Mobi,le. Sarii- 
cbesse. l{)2. 

La Poinle-Coupëe. Le quarlier des attemands. Sa ûr 
chesse en indigo. Les chapitoulas. i63. 

Sucre. ^ 1^ 

Bled. Vin. Légumes. Gibier^ 'î65' 

Singularilë extraordinaire.. x66. 

L'île de Barafaria. Sa situation. Sou ulllitë. 169. 

'Arbrisseaux. Palmier. Magnolia grandiflora. 17Q. 

Enumëration des arbres ordinaires. ^ ; 17061171. 

Leurs propriétés. ,171. 

Enumëration des, arbrisseaux ordinaires. Herbes , ra«- 
cines et plantes. xnz^ 

Liste des farineuXi Herbe sîngHlière^ , 173. 

losectologie. ., . , 174. 

, Ornithologie. . ! ^ , ' I74.et 175, 

Poissons. Classe des.serpens, des lézards. 17$. 

Bêtes fauves.. j^«5^ 

Pfan gënéral^e gouverner, »ur-loul pour la Louisiane. 
LoDgévëîtë des lômsianais et» des canadiens. 17?. 

Très-grands détails sut- les' moeurs des sauvage^» 188. 

Sur la cession que lès espagnols paraissent avoir faihs.du 
poste des natchez aux uortt-américaios. Nécessité de 
le ravoir. 202. 

L'intention dw nd^th'-américaîns en a'eroparâat de ce 
poste. . 203. 

Costume des satrvagesi ^<57« 
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Xeur parure quand ils vieiuieiit en ville. Iieora âi£Ki«ns 
hiéroglyphe». ^Ag^ ^à8. 

Leur mitas. Leurs couvertures^ Comment ils les portent. 
Coiffure de^ femmes. .sic. 

Petit jupon qu'on appelle acolan. Elles ne portent point 
de mitas. 2II^ . 

Manière dont ils colorent les jonc^* Ouvrages de jonc* , 
Poteries. Eventails. 212» 

Occupations des hommes. Pelleteries. Viandes à salai* 
sons. 2x3. 

Les gouverneurs don Galvez , don Unzaga j don^Martin 
lïavarrp. 214. 

Culture du tabac. Habitudes des Ipuisianais. 2i5. 

Montant de la population blanche. Moyen de l'aug- 
menter promptement. t • 216, 

L'européen n^a besoiM que de. quelques instrumens ara-< 
toires pour aller dans oe pays. Conséquence en favedr 
de la Louisiane* ' 217. 

Calcul de ce que Tindigo produit dans le tems le moins 
favorable. Produit du tabac , du bob. 21& * 

L'exploitation dé la Louisiane. Le débordement du 
Mississipi. * 220. 

PifTërence des arbres qui porten^lemlme nom. qu'en 
Europe. Le chanvre y est %lH>iid«tnt; C«t4erie de la 
Nouvelle - Orléans. Utilité de la. Louisiane pftur 
fournir nos autres colonies de meilleures iparchan* 
dises qiie n'en ont les north- américains. Salaisons 
de la Louisiane. Le bin^ce, de^ pelleteries. Le coton 
de la Louisiane. 222. 

Utilité des manufactures à la Louisiane. Le travail el 
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« la bdBoa aâmÎDÎafnitim empêdréront lu vEonidani 

^9 perdre sa moralité. H lest possible que parla suite 
.' les sauvages ne fassent plus avec nous qu'un seul et 
. même peuple. Idée qu'avait eue Fauteur de faire le 

relevé de toutes les nations sauvages. Page 240. 

Tableau des nations sauvages qu il connaît. 241J 

Uy en a bien davantage* â^S. 

Aiitre tableau pour donner ridée de' celai qu'oh devrait 

faire pour la conunodité du gouventèttiedt 246»' 
Iilmmensité du ternùn dé k'Lomûane. 254.; 

Moyens de population. ^ 255.; 

Ce qu'il en coûterait à la France. 2S8. 

Deux autres moyens de population.- sSg. 

lUne milice d'ouvriers. â6o« 

Point de grandes concessions; 26n 

Addition à l'article de l'esclavage. a63. 

Note sur une brochure intitulée : Itinéraire des fran^ 

fuis dans la Louisiane* '■ 264. 

lies sauvages peuvent opposer au moins cent cinquantô 

mille guerriers. 267* 

Réflexions sur les impôts. 269-: 

Sur Tordre de la }ustioe« ^ ^^ 270. 

Sur le tribunal terrier. 271. 

Sur les arpenteurs. 272. 

Sur la législation coloniale; • '- ^ ^ 273. 

Combien SaintJ!)omiogue lenfemois de lois;él'd'ordon- 
. nances contradictoires. 274. 

Leur instabilité de trois ans eb trois ans. 175. 

Jjes bonnes mœurs font les boas gpxiy^tàetÔtMé 2j6n 
MM* de Larnage et Maillàrt. 277. 

Combien ils étaient aimés. * 278» 
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On petit vcit eombiail ik méritaient âè Yètte dwMÙ 
, collation -dee fois de SaiM-Doouilgae^ par M. Moreau 
. de-Sakt-Mëiy. Page 279. 

Traits particuliers de ces deux admioistraleun. 280. 
Adresse à ces administrateurs- 28 f. 

Ia. nécessite de laisser long-tems les che& dans les 
' colonies , quand ib sont bons administrateurs. 262.^ 
C*ag|rëment que les colons épiouveront de cette lon^ 
gueur de tems. 283. 

Etablissement d*un conseil d'administration^ 284: 

Ses fonctions. •« 28S^ 

Utilité de ce conseil. v>- 286^ 

Il peut remplacer le tribunal terrJeir. 287. 

Ce que c'est que la législation. 288.* 

Réfle:i^on générale su^ les Uni. 289. 

Impossibilité de faire les lois coloniales en France* 290. 
Exemple de cette vérité. 290 et ^291. 

Plusieurs conseils pour la légtslattoo» 292. 

Xeurs fonctions. . 2g3^ 

IjO premier de ces conseils aurait le nom de eoKSXii* 

I.tGI8I.ATJ7. 294. 

Récompense d» ceux qui composenûent ces con- 
seils. . . 2J9S. 

Véritable caractère des lois. 29$ et 296^ 

La religion doit être la base dé ces conseils* 297. 

L'honneur, est la récompense la plus enviée des co^ 
Ions. • 298* 

La nécessité de véprin^er l'écrit militi^. • 299^ 

Xraeer v^ cercle au pouvoir militaire* 3oa. 

^uste milieu il saisir. * 3or. 

Adresse à ceux qui' seront charade là législaliM. 302^ 
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GoDflld^ratioiis snr ragriculture. • Pag« 3<>^ 

Jf e dëlooiDer que rarement les habitanl dé leur» tra- 
vaux. 304. 
Il faut leur déguiser l'impôt 3o5. 
Foiot de vertus civiles oh il n'y a point de sôretë dan» 
les prppriécës. ^ 3o6i 
G>nibien l'on doit respecte]^ le propriétaire, sur-tout 
dans les colonies. 3o7. 
Considérations sur le commerce. 3oiJ.' 
Ce qu'est le commerce dans son essence^ Sop* 
Nécessité de souffrir pendant long-tems le commerc© 
étranger dans les colonies. 3io. 

Exceptions en tems de guerre et pourquoi. 3ii* 

"Soin qu#doit prendre la législation poitr éviter les iu« 

convéniens du commerce étranger. ' ' 3r2* 

L'intérêt du gouvernement suffit pour le porter à ménager 

les colons. 3i3. 

Application des principes ci-dessus à la Louisiane. 314, 

L'attention qu'il faut porter sur les officiers de santé 
qu'on envoie dans les colonies. 3x5. 

Justice rendue à MM. Arthaud ^ Laroche, Dâsille, 
Devèze, Lafond et G-uyot. 3i6. 

La terrible conséquence des ignorans ' dans l'art de 
guér^, qui pasJsaient dans lés côlqnies. 317. 

Moyen d'^rtii^er cette funestr ignorance. 3i8« \ 

Précautions h prendre avant d'envoyer dans les colonies 
les officiers de santé. ' . 319. 

Ne point permettre aux chirurgiens de vendre des dro- 
gues ou de s'associer à des droguistes. 3d<H 



Digitized by 



Google 



(38o ) 

Ce que la eolonîe de Saint*Domiagad pouraif contenir 

. de nègres* * Page 32iv 

Combien il y mourait de nK>nde par la faute des mé- 
decins et chirurgiens. Institution ii Cadre d un nouveau 
genre d'hospitalité. 32k 

Combien il serait facile d'en dresser les statuts pour que 
les emprunteurs ne puissent pas tromper. 325. 

Itfaoière de rendre cette bienfaisance secrette. 326. 

Application de cette idée à la Louiûane. Ce que l'on 
devrait £dre de Cayenne. 327. 

L'ile de Bataria. 328. 

Code criminel. Le nègre n'est pas puni lôrsqull n est 
que mis en prison. Il s'y engrais^, cjlans la. pa- 
resse» etc. ^ ^ 329. 

Supprimer la condamnation à mort.* 33i. 

Ce que Ton doit y substituer. 332 1 

n faut appeler les étrangers. Comment. 333. 

L'état ne doit hériter que de ceux qui n'ont pas d'h^ri*- 
tiers. 334. 

Les bâtards doivent même hériter en cas que leurs pères 
naturels- soient condamnés à vie aux travaux pu- 
Ducs. . 335. 

La Louisiane susceptible d'être la patrie des arts. 336. 

On y verra une académie. 337- 

Ce que doit iêtre cette académie. Citation de BfM. Ar-* 
thaudy Dubourg et Barré de Saint-iYenant* ^ 338.^ 

^Réflexions sur les académies en géBérdl^, / 339* 

Quelles doivent être les premières occupftlians de l'aca- 
démie Future de la Louisiane. 341. 

Objections contre la Louisiane. 342. 

Réponse à ces objections. " 343. 
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Ifote des objets de commerce que [l'on peut porter à 

la Louisiane y au moment quon la reprendra. F. 347. 

Deux vocabulaires de sauvages. 348. 

Fin de la Table des matières. 



ERRATA. 

'Page ar ' , îig: 24 , indirecte ; listk indirect. 

. 9& 3 Iig» Vf > la tradidon des lieux m'a fournis ; Uses j 

que la tradition jn'a fournis sur les lieux. * 
34 9 Ug, 4 y leurs premières paroles 9' /ir^^^ ses premières 

paroles/ '^ \ .,.-.._ 

49 > %.t 5 >'^u;77Hm^« lui. répondit-elle. g|| 

62 , Iig* 4 , sut^tbut , listz'y sut'^tout ' 

' 65 y //^: 19^, pi«miers ; /»^«« ^ prenâtières. 

78^ Iig* 23 y n'en porte pas ; lisez ^ ne porte pas. 
m yUg, I , la vrai eessibîi ^ \htt > \é vrkfe cession. 
117 y Ug» t6 gla Louiàlanc; /I2r0ir> .lés louisianéis. 
I«>, %4y sa majesté ohtfélieiint^ /w#^>sS majesté 

catholique. 
. I$5, % 19 , 6*est' ainsi. <{U*il Ubime-, lisez ^ o^esl ainsi 

qu'il se form^. 
l6Sy %. 24, kils^mt; 7^jiyiét4>iky «nteoùte. 
2$$ > %• 20 , éloignées oupiVtihes \ ]lidii)t j éloignées oh 

voisines. ' . ' 

X72 y Iig, 9 y on J voit aisément ; supprimez aisément. 
1^3 > ^'^* 5 > à sa population; lisez ^ à la population. 
284^ Iig. 8 y sous Jte commandant; lisez sous le côm* 

taaMdcsi«fit. 
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JPagi$ tgt ^iig. 14 j Tttdàve énWe le blanc et le sauvage; 

lisez j l'ese(aye p^acé entre > etc. 
floo y %. 15^ du gonyernement; lise;z j d'un .gouvi^- 

nemenU 
ai7 , %. II , bon vÎB , qui indique ; lisez j bon vin , 

ce cpiî indique. 
!^8fâ la fin de la nôte^ nié rendre u die 5 supprimes nw. 
255 , Ug. 17 y on en avait retiré ; lisez y on en retirait. 
a599 %• i^ne deviendraient pas; lisez ^ ne revien- 

draient'pa:^. '" 

fi6o, à la note y qui se recruteraient; lisez j qui se 
* recruterait* ^ \ \. ' . ' 

262 , //g. 13 9 bois de tenture ; lisez y bdis de teinture. 
270 > %« I4^j sfu^ qu'il en coûte ; ^«z ^ -sans qu'il en 

,,,;v ..•,.. c^tât. ■;•■--• 

27i,9/^;5> les portiât à.des acceptions.^ lisez ^l^ 

portait à des acceptions de personnçs. 
^7i9 ^'£' ^^> ^^ l'espoir trompée ; lisez y trompé. 
279 , % 7 , que Toii parcourt ; lisiez, quç l^on parcoure. 

290 9 %• !^.t çef; personnes toutes instruites* qu'elles 
peuyenJt il^teer j. lisfz^tQVLt instruises: qu'ellcspuissent 

.;■ être.. .,:.-• /\ • ^ ■ i.'/ii . . '. e -■ 

291 ,:^^ 94 9 à }a|égi4aiioa^9 lisez y à^ sa l^gis^tion. 
. a95y%.U3^ raisonnable ;/»«<?* ^ma^nnableSi 

: 3»3.» %" a5ylc ?aatoe;gértic det;Cob5)Us; l^sas-j que les 

colons. ■ 

J : . /^fW. Kg. 16, qu«lVnpPUtci|:i^r",^^J^<j^j que Von Prisse 

citer. . -u- ■■••"': 

. 316 , %, 9 , ArUxand ;7^«i, Ardia^d^ ' . t 
i . ; - .318* %-ii5> des ^uj^tt qu'ifi ej«wwOat> '«/^'^^ d«* 
sujets qu'elles enrerrQat* ... ! t 
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